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EXTRAIT 

DE  DIFFÉRENS  MÉMOIRES 

SUR    L'ÉLECTRICITÉ; 

Par  M,  Coulomb. 

JUA  découverte  de  Péleâricité  pofitîve  8c 
négative ,  due  au  génie  de  Francklin ,  peut  être 
regardée  comme  un  de  ces  pas  importans  qui 
avancent  rapidement  une  fcience  vers  fa  per- 
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fedion.  Le  célèbre  ^piiius  de  f  Académie  de 
Pétersboiirg,  a  don.né  depuis  une  grande  exten- 
fîon  à  la  théorie  fondée  fur  cette  découverte, 
en  la  foumettant  au  calcul ,  &  l'a  préfentée  fous 
une  forme  route  nouvelle  ,  dans  l'application 
heureufe  qu'il  en  a  faite  aux  phénomènes 
de  Taimant.  C  eft  en  reprenant  la  fcience  au 
point  où  l'avoient  laiflee  les  travaux  de  ces 
favans  îlluflres ,  que  M.  Coulomb  s'eft  ouvert 
une  roiKe  pardculière  ,  &  qu'il  a  été  conduit 
par  une  fuite  de  recherches  aufîî  ingénieufes 
que  délicates  à  reconnoître  dans  l'action  du 
fluide  éledrique,  des  loix  qui  avoient  échappé 
jufqu'alors  aux  phyficiens ,  Se  dont  il  a  fuivi 
Se  anaîyfé  les  effets  avec  cette  précifion  qui 
feule  efl  capable  de  garantir  la  juIlelTe  d'une 
théorie. 

L'objet  du  premier  Mémoire  qu'il  a  lu  à 
l'Académie  fur  cette  matière,  étoit  de  déter- 
miner la  loi  félon  laquelle  la  force  du  fluide  élec- 
^  trique  décroît  à  mefure  que  les  corps  s'écartent 
les  uns  des  autres,  en  vertu  d'une  éleétricité 
homogène.  Il  a  prouvé  par  des  expériences 
diredes,  que  cette  loi  fuivoit  le  rapport  inverfe 
du  quarré  de  la  dillance  ,  réfultat  d'autant  plus 
remarquable,  qu'il  eil  dans  l'analogie  de  l'at- 
traction  newtonienne  ,  d'où  dépendent  les  plus 
grands  phénomènes  de  la  niiture. 
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La  méthode  qu'a  employée  M.  Coulomb , 
pour  parvenir  à  ce  réfaltat ,  e(l  à  lui  comme 
la  découverte.  Il  s'efl  fervi  poiir  cet  effet  de 
la  force  de  torfion ,  fur  laquelle  il  a  donné 
un  Mémoire  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de 
l'Académie  pour  Tannée  1784.  La  force  dont 
il  s'agit  ici  ell  celle  qui  eft  capable  de  contenir 
un  fil  délié  de  métal  que  l'on  a  tordu  d'une 
certaine  quantité ,  ou  de  faire  équilibre  à  l'effort 
qu'exerce  ce  fil  pour  fe  retourner  fur  lui- 
même  ,  3c  revenir  à  fon  état  ordinaire. 

Nous  ne  pourrions  bien  faire  connoître  qu'à 
l'aide  d'une  figure,  la  machine  ingénieufe  que 
M«  Coulomb  a  imaginée,  pour  melurerla  forcé 
éîedrique  par  celle  de  torfion.  Nous  nous 
bornerons  à  donner  une  idée  de  fon  procédé. 
Le  fil  de  métal  qu'il  emploie  èfi,  fufpendu  au 
milieu  d'un  cylindre  creux  de  vçrrci  L'extré- 
mité fupérieure  de  ce  fil  efl:  faifie  par  une 
petite  pince  5  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
tordre  le  fil  de  métal ,  en  faîfant  tourner  une 
aiguille  ou  un  indicateur ,  dont  la  pointe  fe 
meut  fur  la  circonférence  d'un  cercle  gradué. 
A  l'extrémité  inférieure  du  fil  de  métal  ell 
fufpendu  un  petit  levier  ,  fait  d'un  fil  de 
gomme-laque  pure,  &  qui  porte  à  Fun  de  [çs 
bouts  une  balle  de  moelle  de  fureau,  &  à 
Taiure  bout  un  morceau  de  papier  huilé,  pour 
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fervii*  de  contrepoids.  La  ciixonférence  du 
cylindre  e(\  graduée  à  la  hauteur  qui  corref- 
pond  à  ce  levier.  Vis-à-vis  le  point  de  zéro 
eft  une  autre  balle  de  moelle  de  fureau,  dont 
la  pofîtion  eft  fixe  fur  un  fupport  idio-éledrique. 
M.  Coulomb  fait  d'abord  en  forte  que  les 
deux  balles  fe  touchent ,  le  fil  de  métal  étant 
dans  ion  état  naturel  où  la  torfion  eu  nulle,  &. 
l'indicateur  fe  trouvant  au  point  de  zéro  ,  fur 
îe  petit  cercle  dont  on  a  parlé.  Il  éledrife 
enfuîte  foiblement  les  deux  balles.  A  l'inllant 
elles  exercent  l'une  fur  l'autre  une  adioii 
îépulfive,  Se  h  balle  mobile  s'écarie  de  celle 
qui  eft  fixe.  Cet  écart  mefuré  fur  la  graduation 
du  cylindre,  étoitde  ^6  degrés.  Dans  la  première 
expérience  faite  par  M.  Coulomb  en  préfence 
de  l'Académie,  le  fil  de  métal  s'étoit  néceflai- 
reitient  tordu  en  même  tems,  de  manière  que 
l'angle  de  torfion  étoit  pareillement  de  3^  degrés. 
M,  Coulomb  alors  a  fait  fubir  une  nouvelle 
torfion  au  fil  de  métal ,  en  tournant  l'indicateur 
d'une  quantité  de  126  degrés.  En  même  tems  la 
balle  mobile  s'eft  rapprochée  de  la  balle  ûxe, 
jufqu'au  point  où  la  force  répulfive  des  deux 
balles  fe  trouvoit  capable  de  faire  équilibre 
à  la  force  de  torfion  ;  les  balles  dans  ce  mo- 
ment n'étoient  plus  difiantes  que  de  18  degrés, 
lefquels  joints  aux  126  degrés  parcourus  par 
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l'indicateur ,  donnoient    144  degrés   pour   la 
valeur  totale  de  l'angle  de  torfion. 

Suivant  l'eflimation  de  M.  Coulomb  ,  les 
forces  de  torfion  dans  l'expérience  dont  il 
s'agit,  font  fimplement  en  raifon  des  angles  de 
torfion.  Or  ces  angles  font  ici,  le  premier  de 
56  degrés  Se  l'autre  de  144  degrés;  c'eil-à-dire 
que  celui-ci  eft  quadruple  du  premier.  Mais  d'une 
autre  part  les  diflances  étoient  l'une  de  ^6  degrés 
'8c  l'autre  de  18  degrés;  par  où  l'on  voit  que  la 
première  difîance  ctoit  double  de  la  féconde. 
Ainfi  la  force  répulfiv^  des  deux  balles  étoit 
quadruple  à  une  diftance  une  fois  moindre  , 
ce  qui  eft  précifément  la  raifon  inverfe  du 
quarré  de  la  diftance.  L'auteur  a  varié  cette* 
expérience  de  plufîeurs  manières,  Se  le  réfultat 
s'eft  toujours  trouvé  conforme  à  la  loi  affignée. 

M.  Coulomb  dans  un  nouveau  Mémoire , 
recherche  les  loix  fuivant  lefquelles  le  fluide 
éleélrique  fe  diffipe  le  long  des  fupports  idio- 
éledriques ,  dont  on  fait  que  les  mieux  choifîs 
ne  font  que  ralentir  plus  que  les  autres  la 
tendance  qu'a  le  fluide  à  les  abandonner.  Deux 
caufes  contribuent  à  cette  perte  :  la  première 
eft  l'état  de  l'air  environnant;  car  quoique  ce 
fluide  foit  idio»éledrique  ,  fon  mélange,  foit 
avec  l'humidité,  foit  avec  différens  principes 
éleâriques  par  communication ,  le  rend  fufcep- 
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lible  d'enlever  aux  fupports  une  partie  de  leur 
éledricité  :  la  féconde  provient  de  ce  que  ces 
fupports  eux  mêmes,  comme  nous  l'avons  dit, 
retardent  feulement  la  propagation  du  fiuide 
éîeârjque  auquel  ils  ne  font  jamais  abfolument 
impertnéables. 

L'auteur  a  fait  relativement  à  cet  objet , 
deux  fortes  d'expériences.  Il  confidère  dans 
les  unes ,  la  perte  d'élediicité  qui  fe  fait  par 
le  contad  de  l'air ,  &  dans  les  autres  celle  qui 
provient  ào-s  fupports. 

Pour  réuiïir  dans  les  premières  expériences, 
il  falloit  trouver  dxQs  fou  tiens  qui  ifolailent  le 
plus  exaâement  qu'il  feroit  poffible  ,  en  forte 
que  Tair  contribuât  feul  d'une  manière  fenfibîe, 
à  la  dilTipation  du  fluide.  M.  Coulomb  a  obfervé 
qu'un  petit  cylindre  de  cire  d'Efpagne,  ou  de 
gomme  laque  de  i8  à  20  lignes  de  longueur, 
fufKfoit  ordinairement  pour  bien  ifoler  un  corps 
dont  la  denfité  éledrique  n'étoit  pas  çonfidé- 
rablé,  comme  une  petite  balle  de  moelle  de 
fureau,  de  y  à  6  lignes  de  diamètre. 

Cç  favant  fe  fert  encore  ici  de  la  balance 
cledrique  dont  nor-s  avons  déjà  parlé.  Un 
exemple  fera  concevoir  fon  procédé.  Les  deux 
balles  étant  éledrifées  d'une  manière  homogène, 
Si  la  balle  mobile  ayant  été  repoulTée  à  une 
certaine  diiiance  de  la  balle  fixe  ,  on  faitfubk 


DE    Chimie.  7 

au  fil  de  fufpeniion  une  torfion  que  nous  fup- 
poferons  de  60  degrés;  imaginons  qu'alors  la 
balle  mobile  fe  trouve  encore  à  50  degrés  de 
dill:ance   de  la  balle  Hxq»   La   répulfion  fera 
équilibre  à  60  plus  30  degrés  de  torfion,  c'efi- 
à-dire  à  po   degrés;  à   men.U"e  que  le   fluide 
éledrique  fe  diffipera ,  la  force  répulfive   dé- 
croîtra ',  les  deux  balles  tendront  donc  à  fe 
rapprocher ,  en  forte  que  fi  l'on  veut  qu'elles 
relient  à  la  même  difiance  de  30  degrés  ,  il 
faudra  diminuer  la   torfion.   Suppofons  qu'au 
bout  de  10  minutes  elle  doive  être  diminuée 
de  20  degrés ,  pour  que  la  diftance  entre  les 
balles  foit  encore  de  30  degrés.  La  force  perdue 
dans  les  10  minutes  fera  de  20  degrés,  ce  qui 
fait   2  degrés  pour  une  minute  ,  qui  efl  ici  le 
terme  de  comparaifon  que  prend  M.  Coulomb. 
Or  les  forces  au  commencement  6c  à  la  fin 
de  l'expérience ,  étoient  de  90  degrés  Se  l'autre 
de  70  degrés.  Puifque  la  force  perdue  a  été 
de  20  degrés,  là  force  moyenne  entre  ces  deux 
forces  eft  de  80  degrés  ou  de  la  moitié  de  leur 
fomme.  La  force  perdue  en  une  minute ,  qui 
eil  de  2  degrés,  fera   donc  -^  de   la   force 
moyenne.  Or  M.  Conlomb  a  trouvé  par  des 
expériences  réitérées  ,  que  l'état  de  l'air  refiant 
le  même ,  le  rappari  de  h  force  perdue  à  U 
force  moyenne,  étoit  une  quantité  confiante* 
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Ainfi  toutes  les  expériences  faites6ansles  mêmes 
circondances  que  la  précédente ,  donneront  ^ 
pour  l'expreffion  de  ce  rapport ,  quelles  que 
foyent  d'ailleurs  les  quandtés  des  forces  extrêmes 
&  celle  de  la  force  perdue. 

M.  Coulomb  pafTe  aux  expériences  qui 
concernent  la  perte  que  les  condudeurs  font 
de  leur  éledricité  ,  par  l'intermède  de  leurs 
fupports.  Mais  il  faut  obferver  que  s'il  efl  pof- 
fible  de  trouver  dits  fupports  qui  ifolent  affez 
bien ,  pour  que  toute  la  perte  de  Péledricité 
puiflTe  être  rejettée,  à  très-peu  de  chofe  près, 
fur  l'air  environnant ,  il  n'y  a  point  d'une  autre 
part  de  circonflance  où  l'air  foit  aiïez  pur , 
pour  qu'il  foit  permis  d'attribuer  la  même  perte 
toute  entière  aux  foutiens,  fans  erreur  fenfib^e; 
d'où  il  fuit  que  le  réfultat  des  expériences  dont 
il  s'agit  ici ,  efl  néceffairement  compliqué  de 
la  perte  due  au  contact  de  l'air  &  de  celle  qui 
fe  fait  par  les  foutiens.  Mais  comme  la  première 
perte  peut  toujours  être  déterminée,  d'après 
les  expériences  précédentes ,  il  eft  facile  de  la 
déduire  de  la  perte  totale  ,  &  d'eflimer  l'in- 
fluence qu'ont  les  foutiens  dans  cette  même 
perte. 

M.  Coulomb  fe  fert  ici  d'un  fil  de  foie  pour 
fupport  ,  la  foie  étant  un  ifoloir  beaucoup 
moins   parfait  que  la  cire   d'Efpagne    ou  la 
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gomnie-Iaqiie.  Ses  expériences  l'ont  conduit  à 
cette  conféqiience  remarquable.  C'eft  que  le 
décroilTenient  dePéledricité,  d'abord  beaucoup 
plus  prompt  quand  la  denfité  éleârique  elt 
confidérable,  qu'il  fie  le  feroit  s'il  fe  trouvoit 
uniquement  produit  par  le  contad  de  l'air  , 
parvient  Iprfque  la  denfité  éle^rique  a  éprouvé 
elle-même  une  certaine  diminution  ,  à  être 
précifément  la  même  que  dans  le  cas  où  la 
perte  eft  cenfée  être  uniquement  due  au  contad 
de  l'air  ,  comme  dans  les  premières  expé- 
riences. 

L'auteur  term.ine  fô'n  mémoire  par  un  autre 
réfultat  qui  n'eft  pas  moins  digne  d'attention. 
Les  fupports  des  conduéteurs  n'étant  jamais 
des  ifoloirs  parfaits ,  leur  furface  peut  être  coa-' 
fidérée  comme  compofée  de  molécules  con- 
dudrices,  féparées  les  unes  des  autres  par  de 
petits  intervalles  ifolans ,  Se  c'eft  en  vertu  de 
ces  intervalles  que  la  perte  de  l'éledricité  eît 
ralentie ,  parce  qu'il  faut  au  fluide  une  certaine 
force  6c  un  certain  tems  pour  les  franchir.  Oc 
plus  la  denfité  éledrique  du  condudeur  e,ft 
confidérable,  8c  plus  le  fluide  fe  perd  facile- 
nient  par  le  fupport  :  mais  d'une  autre  parc 
en  donnant  plus  de  longueur  à  ce  fupport,  on 
augmente  le  nombre  des  petits  intervalles  que 
le  fluide  eft  obligé  de  franchir  ^  3c  comme  les 
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molécules  condiidrices  fé parées  par  ces  inter- 
valles font  d'autant  moins  chargées  de  fluide, 
qu'elles  fe  trouvent  plus  éloignées  du  condudeur, 
il  en  refaite  que  l'ifolement  efl  plus  parfait, 
avec  un  foutien  plus  long.  Tl  y  a  donc  un  terme 
où  cette  longueur  efl  telle  que  la  perte  de 
l'éleélricité  qui  fe  fait  par  le  fupport  devient 
infenfible,  du  moins  pendant  un  certain  efpace 
de  tems.  M,  Coulomb  a  trouvé  que  l'état  de 
Tair  étant  le  même-,  fi  une  foie  de  2  pieds 
de  longueur,  par  exemple,  ifole  parfaitement 
un  condudeur  chargé  d'une  quantité  donnée 
d'éledricité ,  il  faudra  une  foie  de  quatre  pieds 
de  longueur ,  pour  ifoler  un  condudeur  dont 
la  charge  feroit  double  de  celle  du  premier, 
c'eft-à-dire ,  que  les  longueurs  des  foutiens  re- 
quifes  pour  un  ifolement  parfait ,  font  comme 
les  quarrés  des  denfités  éledriques  du  con- 
duéleur. 

Ces  recherches  de  M.  Coulomb  font  d'autant 
plus  importantes,  que  l'on  ne  peut  fans  elles, 
foumettre  au  calcul  les  différens  effets  de 
l'électricité,  parce  que  les  expériences  deftiziées 
à  évaluer  ces  effets  ne  pouvant  s'exécuter  dans 
le  même  tems ,  ne  deviennent  comparables  ^ 
c^u'autant  que  l'on  connoît  la  variation  du  fluide 
pendant  leur  durée. 

Les  phénomènes  qui  font  l'objet  des  deux 
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derniers  rriémoires  de  M.  Coulomb  fur  l'élec- 
tricité ,   font   relatifs    aux    corps   que   Ton   a 
jiommés  conduâeiirs ,  à  caufe  de  la  facilité  avec 
laquelle  ils  reçoivent  Si  traiifinettent  le  fluide 
^leétrique.  On  fait  que  cette  propagation  s'opère 
avec   plus   ou  moins  de    lenteur ,    fuivant   îa 
nature  des   condudeurs  ,  c'efl  à-dire   qu'il   y 
a  un  point  d'équilibre  plus  ou  moins  voifin  de 
l'inflant  du  contaél ,  paffé  lequel  le  corps  qui 
d'abord  étoit  feul  éledrifé  ne  fournit  plus  de 
fluide  à  Tautre.  Or  ce   terme  étant  une  fois 
atteint ,  il   s'agit   d'affigner  le  rapport  fuivant 
lequel  le  fluide   s'ell   partagé  entre   les  deux 
corps.  M.  Coulomb  parvient  ici  à  un  réfultat 
que  l'on  n'auroit  pas  mçme  foupçonné  :  c'eft 
que  la  nature  des  corps  n'influe  en  rien  fur  le 
rapport  dont  il  s'agit,  &  que  le  fluide  n'a  aucune 
tendance  pour  fe  communiquer  plus  abondam- 
ment à  une  fubflance  qu'à  une  autre,  en  forte 
que  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  la  dillribu- 
tion  du  fluide  entre  les  deux  corps  eil  la  même, 
quelle  que  foit  la  nature  de  ces  corps. 

Pour  démontrer  cette  propofiiion  ,  M.  Cou- 
lomb après  avoir  éledrifé  une  balle  de  cuivre 
de  huit  lignes  de  diamètre,  8c  eilimé  fa  force 
éledrique ,  d'après  les  données  que  fournit  la 
balance ,  a  mis  en  contad  avec  cette  balle, 
une  autre  balle  de  même  diamètre ,  mais  qui 
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étoît  faîte  de  moçlle  de  fureau  ;  Se  quand  il  a 
jugé  que  celle-ci  avoit  pris  toute  la  quantité 
de  fluide  qu'elle  pouvoit  recevoir  de  la  pre- 
mière, il  l'a  retirée.  Cherchant  enfuite  la  quan- 
tité de  fluide  cédée  par  la  balle  de  cuivre ,  il 
a  reconnu  que  cette  q\iantité  étoit  exadement 
la  moitié  de  celle  que  la  balle  avoit  d'abord. 
Or  il  eft  bien  évident  que  fi  les  deux  balles 
euffent  été  faites  d'une  même  matière ,  l'expé- 
rience auroit  donné  un  réfultat  femblable  ; 
d'où  il  fuit  que  la  communication  du  fluide 
eft  du  moins  quant  à  la  quantité,  tout-à-fait 
indépendante  de  la  nature  des  corps  conduc- 
teurs. Un  cercle  de  fer  fubflitué  à  la  balle  de 
cuivre ,  6i  un  cercle  de  papier  de  même  dia- 
mètre, fubflitué  à  la  balle  de  fureau ,  ont  donné 
des  effets  analogues. 

Mais  il  y  a  plus  ;  c'efl  que  le  fluide  élec- 
trique qu'un  corps  condudeur  a  acquis  au-defllis 
de  fa  quantité  naturelle  ,  eft  répandu  tout  entier 
fur  la  furface  de  ce  corps,  fans  pénétrer  dans 
fon  intérieur.  Pour  établir  par  l'expérience 
cette  nouvelle  proportion,  M.  Coulomb  a  pris 
un  cylindre  de  bois ,  percé  de  plufieurs  trous 
dont  chacun  avoit  quatre  lignes  de  diamètre 
8c  autant  de  profondeur.  Ayant  éleârifé  ce 
cylindre ,  il  a  appliqué  fur  fa  furface  un  petit 
cercle  de  papier  doré ,  qu'il  tenoit  à  l'aide  d'une 
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aiguille  îdio-éledrique  de  gomme-laque,  pùiis 
1  y  a  préfenté  ce  cercle  à  un  éledromèire  d'une 
fenfibilité  extrême.  Cet  éleâromètre  a  indiqué 
auflitôt   dans   le  cercle  de  papier    doré,  une 
éledricité  femblable    à   celle  du  cylindre  qui 
avoit  été  touché  par  ce  papier.  M.  Coulomb 
a  introduit  enfuite  le  cercle  de  papier  dépouillé 
de  fon  éledricité,  dans  un  des  trous  du  cylin- 
dre ,  en  obfervant  de  ne  toucher  que  le  fond 
de  ce   trou,  Se  le  petit  cercle  ayant  été  pré- 
fenté de  nouveau  à  l'éledromètre ,  celui-ci  n'a 
donné  aucun  ligne  d'éledricité  ;  d'où  il  réfulte 
que  la  furface  du  cylindre  éioit  Je  feul  endroit 
de   ce  corps  fur  lequel  fut   répandu  le  fluide 
qu'il  avoit  reçu  par  communication. 

Ce  réfultat  fuivant  M.  Coulomb  efl  une 
conféquence  néceflaire  de  la  loi  que  fiit  l'adion 
du  fluide  éleélrique  ,  à  rai  fon  de  la  diiîance* 
Car  la  fomme  de  toutes  les  répuîfions  qu'exer- 
cent les  molécules  du  fluide  naturel  que  ren- 
ferment les  corps  condudeurs  ,  efl  telle  dans 
l'hypothèfe  de  la  raifon  inverfe  du  quarré  de 
la  diflance ,  qu'elle  détruit  retfort  que  font  en 
vertu  de  leur  répulfîon  mutuelle ,  les  molécules 
du  fluide  qui  arrive  à  la  furface ,  pour  fe  porter 
vers  l'intérieur  des  corps.  C'efl  ce  que  l'auteur 
prouve  à  l'aide  d'un  de  ces  raifonnemens 
fimples,  auxquels  il  eft  quelquefois  utile  d'avoir 
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recours  dans  les  fciences  ,  pour  faire  fentir  h 
liaifon  de  certains  réfultats  en  apparence  fin- 
guliers  avec  ies  loix  de  la  nature  ,  &:  qui 
confirment  d'autant  mieux  une  vérité  décou- 
verte par  l'expérience  ,  qu'ils  montrent  com- 
ment on  eut  pu  la  deviner  d'avance. 

On  a  vu  que  dans  la  communication  du 
fluide  éledrique  d'un  corps  à  l'autre ,  le  corps 
éledrifé  cédoit  à  celui  qu'on  avoit  mis  en 
contad  avec  lui  la  moitié  de  fon  Euide,  lorfque 
les  furfaces  ctoient  égales  ôc  femblables.  Mais 
fi  les  furfaces  différent  entr'elles,  le  partage  du 
fluide  ne  fe  fera  plus  également ,  quoique  d'a- 
près ce  qui  a  été  dit ,  la  relation  de  la  quantité 
de  fluide  que  confervera  l'un  des  deux  corps 
avec  celle  que  l'autre  aura  acquife  ,  doive 
toujours  dépendre  uniquement  des  furfaces , 
puifque  la  nature  des  corps  eil  ici  une  circonf- 
tance  indifférente.  Or  quelle  efl  la  loi  que  fuit 
cette  relation,  à  mefure  que  l'on  fait  varier 
le  rapport  des  furfaces  f 

De  plus  le  fluide  ne  parvient  à  Tuniformîté 
fur  chacun  des  deux  corps ,  que  quand  ils  ont 
été  féparés  l'un  de  l'autre,  Se  qu'ils  font  même 
afTez  éloignés  pour  ne  plus  exercer  l'un  fur 
l'autre  aucune  aclion  fenflble.  Mais  tandis  que 
les  deux  corps  font  encore  en  contad ,  ou  à 
une  dillance  qui  n'excède  pas  les  limites  de 
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leur  fphcre  d'adivité ,  la  répulfion  mutuelle  des 
molécules  éledriques,  qui  agit  plus  ou  moins, 
en  raifou  inverfe  du  quarrc  de^la  diflance,  doit 
nécefTairement  occafionuer  une  diflribution  iné- 
gale du  fluide  (lir  la  furface  des  corps ,  Se  dans 
ce  cas,  quelle  ell  la  loi  fuivantjaquelle  fe  fait 
cette  diftribution  ?  Tels  font  les  problêmes 
intéreiFans  dont  M.  Coulomb  donne  la  fokuiôn 
dans  fon  dernier  mémoire. 

Il  détermine  d'abord  le  rapport  des  quan- 
tités de   fluide  répandues   fur  la   furface   des 
deux   corps ,  en  fupp„ofant  ce  fluide  parvenu 
à  Tuniformité,  après  qu'on  a  féparé  ces  corps. 
Pour  cela  il  fubflitue  à  la  balle  mobile  de  h 
balance,  un  petit  cercle  de  papier  doré  attaché 
pareillement  à  l'une  des  extrémités  de  l'aiguille 
qui  portoit  cette  balle.  Il  place  enfuite   dans 
la  balance  un  globe  éîeélrifé,  vis-à-vis  du  petit 
cercle  de  papier ,  auquel  il  a  fait  prendre  une 
éleécricité  de  la  môme  nature  ,  8c  iorfque  ce 
cercle  a  parcouru  un  certain  nom.bre  de  degrés 
en  vertu  de  la  répulfion  que  le  globe  exerce 
fur  lui,  il  le  ramène  par  le  moyen  de  la  force 
de  torfion  ,  à  une  diflance  donnée  du  globe. 
Suivant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  l'aélion  du 
globe  fur  le  petit  cercle  efl  alors  mefurée  par 
la  quantité  de  la  torfion  imprimée  ,  jointe  à  la 
diflance  qui  eft  entre  les   deux  corps  mis  eh 
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expérience.  M.  Gouloiiib  fait  enfuite  toucher 
au  globe  éledrifé ,  un  fécond  globe  dans  l'état 
naturel.  Si.  d'un. diamètre  différent;  Se  quand 
ce  dernier  a  pris  la  quantité  d'éleélricité  qu'il 
efl  fufceptible  d'enlever  à  l'autre,  on  le  retire. 
Le  premier  ayant  pèrdù   en  même  tems   une 
partie  de  fon  fluide  Se  de  fa  force  répulfive, 
le  petit  cercle  doré  fe  rapproche  de  lui.  M. 
Coulomb  diminue  alors  la  torfion,  ce  qui  pro- 
duit le  même  effet  que  s'il  augmentoit  la  force 
répulfive  du  globe  ,  en  forte  qu'il  eft  le  maître 
de  faire   reculer   de  nouveau  le  petit  cercle 
doré ,  jufqu'à  ce  que  ce  cercle  fe  trouve  au 
même  point  où  il  étoit  précédemment.  Or  la 
force  éleélrique  agilTant  en  raifon  inverfe  du 
quarré  d€  la  diflance ,  Se  en  raifon  direde  de 
la  malTe  du  fluide  de  chaque  corps  ou  de  la 
quantité  de  ce  fluide,  il  efl  clair  que  la  diflance 
étant  la  même,  la  force  efl  fimplement  comme 
la  niafle  ,   Se   puifqu'elle  efl  en   même  tems 
comme  l'angle  de  torfion  plus  la  diflance  entre 
les  deux  corps,  il  fera  facile  de  comparer  les 
quantités  de  fluide  qu'avoit  le  premier  globe , 
avant  Se  après  le  contaél ,  Se  d'évaluer  fa  perte 
pu  la  partie  de  fon  fluide  qu'il  a  cédée  à  l'autre 
corps. 

M.  Couloiub  a  trouvé  ,  d'après  cette  ma- 
nière d'opérer  ,  que  dans  les  globes  inégaux , 

le 
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le  fluide  fe  partageoit  fuivant  un  rapport  moîii- 
dre  que  celui  des  furfaces ,  en  forte ,  par  exem- 
ple ,  que  fi  la  furface  du  plus  petit  ell  envi- 
ron -^  de  celle  du  plus  gros ,  fa  quantité  de 
fluide  fera  à-peu-près  -^  de  celle  qui  reRe  à 
l'autre. 

Plus  un  corps  a  de  fluide ,  8c  plus ,  fa  fur- 
face  reflant  la  même ,  ce  fluide  efl  condenfé. 
La  denfité  du  fluide  efl  donc  en  général  d'au- 
tant plus  grande ,  que  la  quantité  de  fluide  ell 
elle-même  plus  confidérable  Se  que  la  furface 
efl  plus  petite.  Donc,„tandis  que  les  quantités 
de  fluide  des  deux  corps  varient  dans  un  rap- 
port moindre  que  celui  des  furfaces ,  les  den- 
fîtes  varient  elles-mêmes  fuivant  un  certain  rap- 
port ,  qui  dépend ,  à  la  fois ,  Se  des  quantités 
de  fluide  8c  des  furfaces.  Or  ce  rapport  efl  tel  9 
qu'en  partant  de  l'égalité  qui  a  lieu  entre  ces 
deux  termes,  lorfque  les  furfaces  elles-mêmes 
font  égales,  il  varie,  dans  les  autres  cas,  à 
mefure  que  les  furfaces  différent  davantage  en- 
tr'elles ,  en  forte  que  le  rapport  de  2  à  i  eft 
la  limite  de  cette  progreflion ,  c'efl-à-dire ,  que 
la  denfité  éleétrique  moyenne  de  la  furface  du 
petit  globe  ne  parvient  jamais  à  être  le  double 
de  celle  du  plus  gros ,  Se  qu'on  ne  peut  la 
confidérer  comme  telle  que  dans  le.  cas  où  l'on 
fuppoferoit  en  même  temps  que  l'un  des  deujc 
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globes  fût  infiniment  petit  par  rapport  à  Pautre. 

M.  Coulomb  pafTe  enfuite  à  la  folution  de 
l'autre  problême ,  qui  confiée  à  déterminer  la 
manière  dont  le  fluide  fe  trouve  diftribué  fur 
la  furface  des  globes ,  au  moment  où  ils  font 
en  contaâ  l'un  avec  l'autre ,  ou  plutôt  à  com- 
parer fur  chaque  corps  les  différentes  denfîtés 
du  fluide  qui  s'enveloppe  à  diflérentes  diflan- 
ees  du  point  de  contad,  jufqu'à  i8o  d.  qui 
eft  le  point  diamétralement  oppofe.  Pour  réuffir 
dans  cette  comparaifon  ,  M.  Coulomb  applique 
un  petit  plan  circulaire  de  papier  doré ,  qu'il 
tient  à  l'aide  d'un  cylindre  très -fin  de  gomme 
laque ,  fur  l'endroit  de  la  furface  du  corps  dont 
il  veut  déterminer  la  denfité ,  celle-ci  pouvant 
être  regardée  comme  confiante,  relativement 
à  tous  les  points  du  plan  circulaire ,  à  caufe 
de  la  petitefle  de  ce  plan.  Il  évalue  enfuite  la 
denfité  de  la  portion  de  fluide  enlevé  au  corps 
par  ce  plan ,  comme  pour  le  cas  où  il  s'agit 
de  la  denfité  éleélrique  d'un  globe  fur  lequel 
le  fluide  eft  uniformément  répandu  ,  de  parvient 
ainfi  à  efiimer  le  rapport  des  denfités ,  confi- 
dérée5^  à  y ,  lO,  5O  degrés,  &c.  du  point  de 
contad ,  jufqu'au  point  oppofé. 

Ilréfulte  des  expériences  de  ce  favant^  qu'en 
général  la  denfité  éledrique  ell  nulle,  ou  peu 
fenfible,  dans  le  voifinagc  du  point  de  conuâ: 
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fen  etî  entrevoit  la  raifon ,  en  confidérant  que 
la  force  répulfive  étant  très-confidérable  dans 
ce  premier  efpace ,  où  elle  agit  en  raifon  in- 
verfe  du  quarré  d'une  petite  diflance;  le  fînide 
doit  en  être  prefqu'entièrement  chafTé.  Mais 
depuis  un  certain  terme  le  fluide  va  en  s'accu- 
niulant  ;  c'ell-à-dire ,  que  fa  denfité  augmente 
progrefîivement ,  &:  quoique  la  dillance  dimi- 
nue, comme  les  molécules  font  fans  celTe  re- 
foulées vers  le  point  qui  ell  à  180  degrés  du 
contad,  la  denfité  continue  de  croître  jufqu'à 
ce  point, 

Lorfque  l'un  des  deux  globes  efl  très-petit 
par  rapport  à  l'autre  ,  la  denfité  éledrique  du 
plus  gros  n'augmente  fenfiblement,  depuis  lé 
point  où  elle  commence  à  être  appréciable , 
que  dans  un  efpace  trcs-limité,  8c  fur  tout  le 
relie  du  globe,  elle  eft  à-peu-près  uniforme  à 
caufe  du  peu  d'aélion  qu'a  le  petit  globe  fur 
celui-ci ,  à  raifon  de  la  grande  difierence  des 
furfaces  8c  des  quantités  de  fluide.  Par  une  fuite 
de  la  mêipe  différence ,  l'adion  du  gros  globe 
fait  croître  la  denfité  éledrique  du  petit ,  par  uu 
progrès  fenfible,  jufqu'à  180  degrés  du  contad. 
M,  Coulomb  a  recherché  auffi  la  denfité  élec- 
trique qu'avoit  le  petit  globe  à  fon  poijit  le 
plus  voifin  de  l'autre  globe ,  lorfqu'on  l'en  fé- 
paroit  dans  l'état  éledrique  à  une  diftance  qui 
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le  laifToit  encore  en  prife  à  Ton  adion ,  6c"  îî  à 
trouvé  qu'il  y  avoit  telle  diflance,  ou  plutôt  tel 
degré  de  proximité ,  où  la  denfité  élediique  du 
point  dont  il  s'agit  étoit  négative ,  c'eil-à-dire , 
que  ce  point  avoit  moins  que  fa  quantité  na- 
turelle de  fluide  ;  un  peu  plus  loin  la  denfiié 
étoit  nulle,  ce  qui  indiquoii  Tétat  naturel;  enfin 
à  une  plus  grande  diflance  elle  étoit  pofitive. 

L'expérience,  au  premier  apperçu,  paroîtroit 
donner  ici  une  efpèce  de  paradoxe.  Car  lorf- 
que  les  deux  globes  éleétrifés  étoient  en  contad , 
Féledricité  à  ce  point  étoit  nulle ,  quelle  que  fût 
d'ailleurs  la  denfité  éledrique  des  deux  globes  ; 
on  les  fépare  ,  fans  détruire  leur  éledricité,  juf- 
qu'à  une  certaine  diflance,  qui  efl  à-peu-près 
le  I  du  diamètre  du  groé  globe  ;  Ton  trouve 
alors  que  le  point  du  petit  globe  le  plus  voifin 
du  gros ,  donne  des  lignes  très-fenfibles  d'une 
éleétricité  contraire  à  celle  des  deux  globes  ; 
il  fembleroit  cependant   que   l'adion  du   gros 
globe  fur  le  point  du  petit ,  qui  a  été  en  contaél, 
l3evroit  être  moindre ,  lorfque  le  petit  globe 
ti'eft  plus  en  contad,  6c  que  par  conféquent  la 
fluide  élediique  du  petit  globe,  lorfque  le  con- 
taâ  n'a  plus  lieu ,  devroit  fe  reporter  vers  ce 
point,  Se  celui-ci  donner  des  fignes  d'une  élec- 
tricité femblable  à  celle  des  deux  globes;  mais 
l'expérience    donne   abfolument  le   contraire. 
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C'eft  ici  qu'il  eft  indifpenfable  d'avoir  recours 
au  calcul ,  pour  ne  pas  fe  tromper.  En  effet, 
le  calcul  théorique  nous  apprend  que  lorfqu'une 
furface  fpliéiique  agit  fuivant  la  raifon  inverfe 
du  quarré  des  diftances  fur  un  point  placé  à  fa 
furface ,  fon  adion  n'eft  que  la  moitié  de  celle 
qu'elle  exerce  fur  un  point  fitué  à  une  très-pe- 
tite diftance  de  cette  furface.  Ainfi  l'adion  du 
gr^s  globe  fur  le  point  du  petit  globe  qui  en 
€fl  le  plus  voifin  ,   eft  moins  forte ,  lorfqu'ils 
font  en  contad ,  qu'après  leur  féparation  juf- 
qu'à  une  certaine  diUance.  On  pourra  voir  dans 
le  mémoire  dont  nous-  rendrons  compte ,  lorf« 
qu'il  paroîtra  dans  le  volume  de  l'Académie , 
que  la  théorie  Se  le  calcul  donnent  pour  la  dif- 
tance  à  laquelle  i'éledricité  du  point  du  petit* 
globle  le  plus  voilin  du  gros  globe  change  de 
nature ,  les  mêmes  valeurs  auxquelles  on  par- 
vient à  l'aide  de  Texpérience.  L'auteur  en  dé- 
duit plufieurs  conclufions  aiïez  curi.eufes ,  en- 
tr'autres  celle-ci ,  qu'il  confirme  par  une  nou- 
velle expérience  encore  plus  directe;  favoir , 
que  l'enveloppe  éledrique  des  corps  conduc- 
teurs n'a  que  très-peu  d'épaiffeur» 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
le  favant  auteur  de  ces.  mémoires  ne  fe  borne 
pas  à  démontrer  les  phénomènes  par  l'expé- 
rience. Il  en  établit  diredement  la  théorie  à 
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l'aide  de  pliifieurs  formules  analytiques  qn'il 
manie  avec  autant  de  fagacité  que  d'adrefle  ;  & 
Taccord  des  conféquences  auxquelles  il  par- 
rient ,  avec  les  réfultats  que  donne  l'obrerva- 
tion,eft  auffi  fatisfai fan t  qu'on  pui fie  le  defirer, 
dans  une  matière  qui  n'eft  rufceptible  que  d'être 
traitée  par  des  méthodes  d'approximation  ,  Se 
où  les  phénomènes  fe  trouvent  compliqués  de 
tant  de  petites  circonfîances  étrangères  à  l'ac- 
tion du  fluide  dont  ils  dépendent.  Nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  faire  connoître  cette  bellô 
théorie  ,  qu'il  faut  étudier  dans  l'ouvrage  même 
de  l'auteur.  On  y  trouvera  auiïï  une  multitude 
de  détails  intérelTans,  fur  la  manière  de  tenir 
compte  de  la  perte  que  font  les  corps  d'une 
partie  de  leur  fluide  ,  dans  l'intervalle  d'une 
première  expérience  à  une  féconde  qui  doit 
lui  être  comparée  ,  fur  les  moyens  ingénieuse 
qu'a  imaginés  M.  Coulomb ,  pour  faifir  fur  de 
très-pents  globes  ,  des  quantités  d'éledricité 
qui  échapperoient  par  les  procédés  ordinaires, 
&:  entin  fur  toutes  ces  manipulations  heureufes, 
à  l'aide  defquelles  un  phyficien  attentif  &  exercé 
dirige  la  marche  d'une  expérience  délicate,  & 
l'empêche  de  s'écarter  du  but. 
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DESCRIPTION 

ET    ANALYSE   CHIMIQUE 

D'UNE  MINE  DE  PLOMB  VERTE  , 

Du  hameau   les  Rofiers ,  près    Pontgibaud^ 
en  Auvergne  ; 

Lue  à  l'Académie  le  18  Mars  1789  ; 

Far  M.  de  Fourcrô^^* 

X>ANs  un  voyage  en  Auvergne' fait  cet 
hiver  {.1789)  M.  de  l'Arbre  (a)  ayant  appris  de 
M.  Angelvin ,  diredeur  des  mines  de  plomb  de 
Pontgibaub,  qu'il  avoit  trouvé  une  mine  de 
plomb  verte  près  du  hameau  nommé  les  Rofiers, 


{a)  Dans  le  voyage  fait  depuis  le  mois  de  Décembre 
1788,  iufqu'en  Février  lySp ,  M.  de  TArbre  avoit 
particulièrement  pour  objet  de  recueillir  les  produc- 
tions minérales  les  plus  intéreflantes  de  l'Auvergne  là 
patrie,  pour  en  enrichir  la  coUedion  de  M.  le  prince 
polonois  Alexandre  Lubomirskai  ,  dont  il  eft  le  pre- 
mier médecin ,  &  dont  il  connoît  le  zèle  &  Tamour 
pour  les  fcienees,  M.  de  l'Arbre ,  à  Ton  retour ,  connu 

B  iv 


^4        •  ANNALES 

à  une  lieue  environ  de  Pontgibaiid  ,  &  à  y 
ou  600  pas  de  Roure  où  l'on  exploite  la  galène, 
défira  d'examiner  avec  foin  cette  produâion 
minérale  8c  pria  M.  Angelvin  de  le  conduire 
fur  le  lieu. 

Un  filon  de  quartz  contenant  un  peu  de 
galène,  offroit  à  fa  furface  quelques  traces  de 
mine  de  plomb  verte ,  qu'on  obfervoit  aufii 
fur  des  fragmens  de  quartz  répandus  cà  ^  là. 
M.  Angelvin  d'après  ces  indices  avoit  fait  faire 
au  pied  de  ce  filon  une  fouille  dans  laquelle 
il  avoit  trouvé  fous  la  terre  végétale  ,  une 
grande  quantité  de  morceaux  de  quartz  jaune- 
entafTés  confufément ,  Se  dont  la  furface  étoit 
garnie  de  mine  de  plomb  verte.  M.  de  TArbre 
voulut  faire  découvrir  le  principal  foyer  de 
cette  mine  ;  mais  la  terre  fortement  gelée  ne 
permit  pas  le  travail  néceffaire  à  cette  recher- 
che. Le  froid  a  été  en  Auvergne  pendant  le 
voyage  de  M.  de  l'Arbre  de  ij*  à  18  degrés 
au  deflbus  de  o. 


avantageufement  de  l'académie  par  la  découverte  du 
fer  fpéculaire  du  mont  d'Or,  &c.  du  peckflein  d'Au- 
vergne ,  &c.  &  par  plufieurs  autres  faits  intéredàns 
fur  l'hiftoire  minéralogique  de  cette  province,  a  pré- 
senté à  cette  compagnie  la  mine  q^ui  fait  l'objet  de  ce 
mémoire. 
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7  L'infpedion  de  ces  morceaux ,  leur  difpofitioii 
îrrégulière  a  fait  penfer  à  cet  obfervateur , 
qu'ils  font  le  produit  ou  d'un  éboulement  d'un 
filon ,  ou  d'un  entaiïement  dû  aux  hommes 
qui  en  ont  peut-être  tenté  autrefois  l'exploi- 
tation; il  préfume,  ainfi  que  M.  Angelvin,  que 
cette  mine  de  féconde  formation  eft  le  réfultat 
de  l'altération  de  la  galène  extraite  ancienne- 
ment de  la  terre. 

La  furface  de  ces  fragmens  de  quartz,  accu- 
mulés confufément  fous  la  terre  végétale  ,  e(l 
enduite   dans  plufieurs  points  ,  Se  quelquefois 
même  entièrement  recouverte  de  dépôts  ou  de 
couches  concentriques ,    ayant   la    forme    de 
flalagmites  femblables  à  celles  de  la  malachite. 
L'extérieur  de  ces  couches  offre  des  tubercules 
d'une  couleur  verte  jaunâtre,  applatis  ou  mam- 
melonés,  plus  ou  moins  faillans,  arrondis  ou 
allongés.  On  trouve  dans  les   cavités    ou  les 
fentes  de  la  gangue  ,  tantôt  des   concrétions 
mammelonées  fphériques  de  cette  mine ,  quel- 
quefois des  criflaux  prifmatiques.   Chaque  cou- 
che eft  formée  de  petites  unes  comme  celle 
de  l'hématite  ou  de  la  malachite  ;   on  ne  les 
apperçoit  quelquefois  que  difficilement,  8c  cela 
dépend   de  la    denfité  plus  ou   moins  grande 
de  la  mine  ;  fa  plus  grande  épaiflTeur  ell  d'un 
pouce  j  mais  le  plus  fouvent  elle  n'a  que  quel- 
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qiies  lignes.  M*  de  l'Arbre  a  poli  un  de  ces 
morceaux  de  7  à  8  lignes  d'épaifTeur  fur  la 
tranche  des  couches  ;  fa  dureté  lui  a  paru  fem- 
blable  à  celle  de  la  malachite  folide  ;  cette 
furface  polie  offre  des  couches  courbées  8c 
ondulées  de  couleur  verte  jaunâtre  ,  alternati- 
vement plus  claires  Se  plus  foncées. 

Les  criftaux  réguliers  de  cette  mine  de  plomb 
verte  font  des  prifmes  hexaèdres  tronqués ,  à 
face  curviligne.  Les  plus  gros  ont  depuis  trois 
jufqu'à  quatre  lignes  de  longueur  ,  fur  deux 
lignes  de  largeur;  ils  font  ordinairement  beau- 
coup  plus  petits, 

La  mine  des  Rofiers  eft  fragile  ;  fa  cafTure 
cfl  flriée  ou  conchoide ,  elle  eft  opaque  dans 
fes  couches  mammelonées  6c  demi-tranfparente 
dans  [es  criftaux. 

La  pefanteur  fpécifique  de  cette  iDine  fui- 
vant  M.  Briffon  eft  6S^6^. 

Le  pouce  cube  pèi'e  4.  onces  3  gros  56 
grains;  le  pied  cube  pèfe  YI9  livres  4  onces 
46  grains. 

Cette  mine  eft  facile  à  pulvérifer  lorfqu'elle  eft 
réduite  en  poudre ,  fa  couleur  verte  n'eft  plus 
auiïi  marquée,  Se  fe  nuance  d'une  légère  teinte 
aurore;  chauffée  brufquement  fur  un  charbon, 
elle  décrépite;  dans  une  cornue  elle  donne  un 
peu  d'eau  Se  fe  fond  enfuite  fans  rien  exhaler 
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à  quelque  feu  qu'on  l'expofe ,  elle  perd  00,2 
ou  00,3  ,  dans  cette  opération,  &:  eile  refle 
fous  la  forme  d'un  verre  brun  opaque. 

Traitée  fur  un  charbon  au  chalumau  elle  fe 
fond  rapidement ,  entre  en  ébullition  ou  plutôt 
en  eflervefcence ,  8c  répand  une  vapeur  blanche 
qui  aune  forte  odeur  d'arfenic;  à  mefure  que 
cette  efFervercencc  8c  ce  dégagement  de  va- 
peur ^arfenicale  ont  lieu  ,  on  apperçoit  des  glo- 
bules de  plomb  fur  le  charbon.  Lorfque  ces 
phénomènes  font  palTés  ,  il  refte  uhe  matière 
fluide  brune  en  fonte  tranquille  qui  ne  donne 
plus  de  métal  ,  quelque  fortem.ent  qu'on  la 
chauffe  Se  quelque  long  tems  qu'on  la  tienne 
en  fufion.  En  ceiïant  l'aélion  du  chalumeau, 
cette  matière  fondue  fe  cridallife  en  fe  figeant 
&  prend  une  furface  dodécaèdre ,  comme  le 
phofphate  de  plomb  natif;  fi  elle  fe  concrète 
trop  rapidement ,  elle  refle  en  maîTe  Se  fans 
forme  déterminée.  Ge  réiîdu  vitreux  fait  environ 
les  i  du  total  de  la  maiïe  chauffée. 

L'air  n'altère  en  aucune  façon  cette  mine; 
l'eau  en  très-grande  quantité  &  même  bouil- 
lante ne  lui  enlève  rien. 

L'acide  fuîfurique  concentré  8c  bouillant  at- 
taque cette  mine  en  poudre  ,  8c  forme  une 
maffe  blanche  to\it-à-fait  indilToluble  dans  l'eau. 
La  liqueur  qui  furnageoit  ce.  fel  blanc  ayant 
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été  évaporée  jufqu'à  ficcité.  Se  h  produit  chauffe 
fur  le  charbon  au  chalumeau ,  il  s'en  efl  dégagé 
une  fumée  blanche  arfenicale ,  Se  ce  rélidu  s'ell 
fondu  en  un  globule  vitreux  verdâtre  tranfpa- 
rent  qui  s'eft  humedé  à  l'air  en  prenant  les 
caradères  d'un  acide. 

Les  acides  nitrique  Se  nîtreux ,  foibles  ou 
concentrés,  chauds  ou  froids,  n'ont  aucune  ac- 
tion fur  cette  mine. 

L'acide  muriatique  trcs-fumant  étendu  de 
partie  égale  d'eau  diftillée,  chauffe  fur  cette  mine 
en  poudre,  la  difl^but  en  entier  Se  fans  efFer- 
vefcence.  Dans  quelques  efTais  par  cet  acide  , 
il  eff  reffé  un  peu  de  matière  indiifoluble  ;  mais 
nous  avons  reconnu  que  cette  matière  qui  étoit 
de  la  terre  filicée  en  fragmens  appartenoit  à  la 
gangue ,  Se  que  fi  on  prenoit  la  mine  bien  pure 
Se  dans  les  premières  couches  feulement  fans 
approcher  du  quartz  ,  fur  lequel  elle  eft  adhé- 
rente ,  tout  fe  diffblvoit.  Cette  dilTolution  dé- 
pofe  en  'refroidiffant  des  criftaux  blancs  en 
prifmes  quadrangulaires  très-réguliers  ,  l'eau*^ 
mère  évaporée  lentement  donne  avec  quelques- 
uns  de  ces  criffaux ,  une  fubffance  grife  tenace  , 
qui  chauffée  au  chalumeau  fur  un  charbon,  fe 
fond  facilement ,  répand  une  vapeur  arfenicale 
Se  laiffe  un  verre  verdâtre  bien  tranfparent.  Une 
portion  de  cette  diffblution  muriatique  évapo- 
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rée  en  confiftance  épaifTe,  après  la  réparation 
des  criftaiix  blancs  dont  nous  avons  parlé,  & 
lelTivée  avec  l'alcohol ,  devient  plus  blanche. 
L'alcohol  donne  par  fon  évaporation  une  maiTe 
dudile  brune  qui  diffbute  dans  l'eau,  8c  pré- 
cipité par  le  pruffiaie  de  chaux,  donne  du  pruf- 
fiate  de  fer  ou.  bleu  de  PrufTe  très-pur.  La 
matière  non  difToute  par  l'alcohol ,  traitée  au 
chalumeau ,  fe  fond  en  un  verre  très-blanc  8c 
très- tranf  parent  5  &  fans  la  nuance  verte  que 
nous  y  avons  décrite   précédemment.  ; 

Ces  premières  expériences  prouvent,  1°.  que 
cette  mine  eft  compofée  de  plomb  ,  d'arfe-^ 
nie,  d'acide  phofphorique  8c  de  fer;  2®.  que  le 
plomb  y  eft  oxidé  comme  le  fer,  mais  beau- 
coup plus  abondant;  3°.  que  l'arfenic  y  efl  à 
l'état  d'acide ,  car  la  fufion  8<  l'efFervefcence 
qui  précèdent  la  vapeur  arfenicale,  ne  lailTent 
aucun  doute. à  cet  égard,  pour  les  chimiftes 
exercés  à  Fufage  de  cet  inftrument.  En  effet , 
lorfque  l'arfenic  eft  à  l'état  métallique  dans  une 
mine,  elle  exhale  avec  une  flamme  bleue  8c 
avant  fa  fufion,  une  vapeur  arfenicale;  s'il  y 
efl:  à  l'état  d'oxide ,  la  vapeur  fe  dégage  un  peu 
plus  tard  fans  flamme,  &:  fans  effervefcence , 
ôc  il  n'y  a  que  l'acide  arfenic  qui  dans  les  mi- 
nes retle  quelque-temps  iixQ  ,  perd  d'abord 
par  le  contad  de  la  flamme  &  du  charbon  une 
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parue  de  fon  oxigène  qui  s'échappe  avec  effer* 
vefcence.  Si  devenu  plus  volatil  s'exhale  enfin 
en  vapeur  blanche.  Des  edais  de  mines  afles: 
nombreux  m'ont  mis  à  portée  d'indiquer  ces 
trois  phénomènes  différens ,  comme  âcs  carac* 
tères  certains  de  l'état  de  Tarfenic  dans  les  com- 
binaifons  métalliques  naturelles. 

Il  ne  nous  relie  plus  qu'à  déterminer  les 
proportions  de  ces  différentes  matières  démon- 
trées parces  premiers  efTais  dans  cette  mine  de 
plomb. 

-  Pour  remplir  cet  objet ,  nous  en  avons  fait 
une  deuxième  analyfe  par  l'acide  muriaiique 
avec  une  exaditude  ôc  une  attention  d'autant 
plus  grande  ,  que  cette  analyfe ,  defliuée  à 
l'appréciation  des  quantités  ,  devoit  en  même- 
tems  confirmer  ou  infirmer  les  réfultats  pré- 
cédens. 

100  grains  de  cette  mine  bien  pure  8c  fans 
gangue,  ré*duite  en  poudre  très -fine  dans  un 
mortier  de  verre ,  ont  été  traités  par  4.  gros 
d'acide  muriatique  fumant  ,  uni  à  4  gros  d'eau 
diltillée.  L'acide  verfé  fur  la  mine  dans  une 
cornue  de  verre  a  été  échaufiTé  à  5,0  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur ,  la  poudre  a  difparu 
peu-à-peu.  Se  s'eft  diffoute  fans  efîerveicence 
dans  l'acide  ;  après  quelques  minutes  d'ébul- 
lition  j  elle  étoit  totalement  diiToute  fans  aucun 
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réfidu;  la  dilTolution  avoit  une  couleur  jaune 
claire.  En  refroidiflant  lentement  ,  elle  a  dé- 
pofé   des   criflaux  en  prifmes   quadrangulaires 
très-réguliers  ;  après  Ton  entier  refroidiffement  , 
on  l'a  évaporée  à  un  feu  doux  jufqu'au  quart 
de  fon   volume  ,   elle  a   donné  une    féconde 
portion  de  criflaux.  En  continuant  cette  éva- 
poration  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  cri  liai  liiât   plus 
de  fel ,   8c  qu'une  goutte  de  la  di'îoluiion  ne 
précipitât  plus  par  l'acide  fulfurique  concentré, 
on  a  féché  les  criilaux ,  ils  pefoient  loo  grains; 
dilTous  dans  l'eau  didîHée,  ils  ont  fourni,  par 
l'ammoniaque  ,    yo    grains  d'oxide    de    plomb 
qui  fe  font  réduits  à  ^2.  de  plomb  en  les  chauf- 
fant   foiblement  avec    du   charbon  j    on   voit 
donc  que  le  fel  dont  il  e(l  queftion  étoit  du 
muriate  de  plomb  très -pur  formé  par  la  dif- 
foluiion  de  la  mine  dans  l'acide  muriatique. 

La  liqueur  décantée  de  deQus  ces  criflaux  a 
donné ,  par  l'évaporation  à  ficcité ,  un  réfidu 
jaunâtre  du  poids  de  49  grains ,  auquel  ralco- 
hol  a  enlevé  6  grains  ;  celui-ci  ayant  été  vo- 
latilifé  par  la  chaleur ,  on  a  dilTous  les  6  grains 
de  matière  qu'il  a  laifiTée  dans  l'eau  diftillée , 
Se  on  a  précipité  par  la  potafTe  ^  grains  d'oxide 
de  fer  d'un  jaune  rougeâtre  ;  ces  6  grains  étoient 
donc  du  muriate  de  fer  formé  par  l'oxide  de 
ce  métal  contenu  dans  la  mine  ôc  uni  à  l'acide 
muriatique. 
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Les  45  grains  de  matière  reflant  après  l'ac- 
tion de  i'alcohol  avoient  une  faveur  acide  Se 
acre.  Cette  matière  ne  contenoit  plus  d'acide 
muriatique  ;  elle  rougiiïbit  fortement  le  papier 
bleu  5  ëc  faifoit  une  vive  efTervefcence  avec 
les  diiTolutions  de  carbonate  alkalin.  Traitée 
par  l'ammoniaque,  elle  s'y  efl  unie  complette- 
ment,  &  l'évaporation  bien  ménagée  a  fourni 
deux  fels ,  dont  l'un  criflallifoit  en  rhombes  8c 
l'autre  en  plaques  quarrées.  Ces  deux  fels , 
chauffés  fur  un  charbon  au  chalumeau  ,  ont 
exhalé  une  vapeur  blanche  ,  ayant  l'odeur  Se 
Iqs  propriétés  de  l'oxide  d'arfenic  fublimé  ;  après 
la  cefTaticn  de  cette  vapeur  la  matière  reflante 
fur  les  charbons  étoit  en  fonte  tranquille,  Se 
a  laifTé  un  globule  de  verre  tranfparent ,  dé- 
liquefcent  Se  acide  pefant  14  grains;  il  y  avoit 
donc  eu  29  grains  d'acide  arfenic  décompofé 
Se  volatilifé  par  l'adion  du  chalumeau. 

D'après  ces  procédés  Se  l'analyfe  faite  par 
l'acide  muriatique  ,  il  ell  prouvé  que  100  grains 
de  mine  de  plomb  verte  d'Auvergne  contiennent  : 


Cxide  de  plomb  y 

jO  grains. 

Oxide  de  fer , 

4 

Acide   phofphorique , 

14 

Acide  arfenic , 

2p 

Eau , 

3 

100 


II 
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II  ne  me  refte  plus  qu'à  déterminer  dans  quel 
ordre  ces  matières  étoient  unies  enfemble  ,  à 
quelle  bafe  8c  dans  quelle  proportion  chaque 
acide  étoit  combiné. 

Des  expériences  de  comparaifon  Se  d'aqa-" 
logie  m'ont  conduit  à  ce  réfultat  ;  j'ai  trouvé 
que  loo  grains  d'acide  arfcnic  demandent  12^ 
grains  d'oxide  de  plomb  blanc  pour  être  fac- 
turés ;  d'où  il  fuit  que  les  2p  grains  de  cet  acide 
que  nous  avons  reconnu  dans  100  grains  de 
la  mine  y  faturoieni  36  grains  d'oxide  de 
plomb. 

D'une  autre  part,  j'ai  reconnu  que  loo  grains 
d'acide  phofphorique  demandoient  116  grains 
d'oxide  de  plomb  pour  leur  faturadon;  14  grains 
de  cet  acide  exilîant  dans  100  grains  i ,  doi- 
vent donc  contenir  16  grains  ^  d'oxide  de 
plomb.  Mais  ces  16  grains  |  ajoutés  aux  36 
grains  unis  à  l'acide  arfenic ,  font  5*2  grains  -, 
tandis  que  nous  n'avons  réellement  trouvé  que 
•yo  grains  d'oxide  de  plomb  ;  d'où  il  fuit  que 
l'acide  phofphorique  ne  contenoit  que  14  grains 
d'oxide  de  plomb,  &  qu'une  petite  partie  de 
cet  acide  étoit  employée  à  faturer  les  4  grains 
d'oxide  de  fer  indiqués  ci-deHus;  Se  en  effet, 
je  me  fuis  convaincu  que  l'oxide  de  fer  a  une 
attradion  plus  forte  pour  l'acide  phofphorique 
•'que  pour  l'acide  arfenic» 

Tome  II,  C 
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Il  réfuîte  de  cette  analyfe 

,  que  loo  partie» 

de  la  ir>ine  de  plomb  verte 

d'Auvergne  con* 

liennent  : 

Arfeniate  de  plomb  , 

o,(îy 

Phofphate  de  plomb  j 

0,27 

Phofphate  de  fer. 

00,5- 

Eau, 

co,5 

Total, 

100 

DESCRIPTION 

DES  GITES  DE  MINERAI, 
Et  des  Bouches  à  feu  de  la  France  ; 

Par  M,  h  Baron  DE  Dietrich  ,  de  VAcadémït 
Rojale  des  Sciences ,  tome  I  &  11,  in- ^^ 
A  Paris ,  che^  Didot  le  jeune ,  quai  des  Aw- 
gujîins  ,  Didot  fils  aîné  ^  ru«i  Dauphine  ,  €f 
Cuchet  ^  rue  &  hôtel  Serpente;  à  Strajhourg^ 
che:^  TreutteL 

Xi  ES  deux  premières  parties  de  cet  ouvrage 
qui  ont  paru  en  1786,  contiennent  la  defcrip- 
tion  des  gîtes  de  minerai,  des  forges  &  des 
falines  des  Pyrénées ,  des  obfervaûons  fur  le 
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fer  inazé  &  fur  les  mines  de  Sards  en  Poitou. 
Le  fécond  volume  vient  d'être  publié  ;  il  traite 
des  gîtes  de  minerai ,  forges ,  falines ,  verre- 
ries, irëfileries,  fabriques  de  fer  blanc  ,  porce- 
celaine  ,  fayance ,  &c.  de  la  haute  8c  baiïe 
Al  face. 

M.  le  baron   de    Dietrich  efl    chargé  par 
Tadminillraiion  de  vifiter  3c  de  décrire  les  gîtes 
8c  les  travaux  des  mines  du  royaume  ;  de  lui 
faire  connoître  la  fomme  des  confommations 
en  matières  premières ,  fur-tout  en  charbons , 
&  Tenfemble    des  fabrications  de  toutes   les 
manufadures  dont  les  produits  font  dûs  au  feu; 
les  droits  auxquels  ces  produits  font  alTujettis; 
les  améliorations  dont  les  fabrications  font  fuf- 
ceptibles ,  8c  le  nombre  d'hommes  auxquels 
elles  procurent  la  fubfiftance  :  il  eft  auffi  chargé 
d'apprécier  les  forêts  relativement  aux  étabHf- 
femens  qui  les  confomment,  afin  que  Fadmi- 
niftration  puifTe  arrêter  l'augmentation  de  ces 
étabHfTemens  ,  ou  en  autorifer  de  nouveaux , 
fuivant  que  les  befoins  des  habitans  8c  l'intérêt 
local  l'exigent.  L'ouvrage  dont  nous  donnons  ici 
l'extrait  contient  tous  ces  détails.  M.  de  Die- 
trich a  recueilli  de  plus  dans  fes  tournées  tous 
les  arrêts  en  vertu  defqueîs  les  mines  ont  été 
concédées  ou  les  étabiilTemens  formés;  il  y  a 
joint  les  titres  qui  ont  accordé  à   leurs  pro* 
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priétaires  des  privilèges  ou  des  faveurs  ;  il  rend 
compte  des  contellaiions  relatives  aux  objets 
dont  il  traite  Se  qui  intéreffent  le  droit  public 
du  royaume  Se  de  chaque  province.  L'auteuc 
fait  auffi  connoître  les  demandes  que  les  ma- 
nufaduriers  adreflent  à  Padminillration  ;  il  con- 
lidcre  l'intérêt  des  fabriques  de  chaque  pro- 
vince féparément  &  collectivement  avec  les 
autres  provinces  du  royaume  ;  il  détermine  la 
diredion  Si  les  diflances  refpedivcs  des  lieux, 
d'après  les  échelles  des  cartes  de  l'académie, 
&  il  a  foin  de  nommer  toujours  les  paroifTes 
OLi  font  fituées  les  mines  &  les  ufines.  Cette. 
exaélitude  évitera  aux  minéralogifles  les  dégoûts 
Se  les  fatigues  que  leur  a  occafionnés  M.  Hellot  > 
qui ,  dans  l'état  des  mines  du  royaume  qui  pré^ 
cède  fa  tradudion  de  Schlutter,  n'a  donné  que 
des  indications  confufes ,  tirées  de  divers  auteurs 
peu  fidèles ,  en  rapprochant  fouvent  des  lieux 
très -éloignés  Se  défignant  rarement  l'emplace- 
ment des  objets  dont  il  parle.  Cet  ouvragç  ell 
donc  égalem.ent  intéreflant  pour  l'adminiftra- 
teur  5  le  favant,  le  commerçant  Se  le  fabri* 
cant. 

L'auteur  donne ,  dans  la  préface  du  premier 
volume  5  une  idée  des  forges  Se  fonderies  royales 
du  Creufot  au  Montcenis  en  Bourgogne ,  éta- 
blilTement  auITi  important  par  la  malTe  de  [qs 
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produits  5  que  par  l'exemple  qu'il  nous  donne 
de  fondre  les  mines  de  fer ,  Se  d'affiner  la  fonte 
au  feu  de  houille ,  8c  par  l'emploi  qu'il  nous 
apprend  à  faire  des  machines  à  feu  pour  don- 
ner le  vent  Se  mouvoir  les  engins  des  ma- 
chines. 

M.  le  Baron  de  Dietrich  a  commencé  fa 
tournée  des  Pyrénées  par  le  Comté  de  Foix. 
L'origine  Se  le  lavage  des  palHoles  d'or  de 
l'Oriège  ont  d'abord  ûxé  fon  attention;  , il  a 
obfervé  que  ces  pallioles  font  toujours  ifolées 
Se  détachées  ,  Se  qu'il  eft  très-rare  d'en  voir 
qui  foient  adhérentes  aux  petits  galets  de  quartz 
Se  de  mines  de  fer  micacées  métalliques  au- 
près defquelles  on  les  trouve.  Il  a  reconnu 
que  ces  pallioles  ,  ainfi  que  celles  d'un  affez 
grand  nombre  de  ruilTeaux  qui  viennent  fe  jetter 
dans  l'Oriège,  proviennent  toutes  des  terreins 
formes  d'amas  de  cailloux  roulés,  qu'elles  font 
immédiatement  fous  le  terreau,  Se  que  cet  or 
ne  provient  pas  de  filons  Se  de  montagnes  à 
filons  fnpérieures  à  ces  terreins  ;  il  prouve  qu'il 
en  eft  de  même  dans  les  autres  pays  où  on 
lave  de  l'or.  L'auteur  entre  enfuite  dans  quel- 
ques détails  fur  les  endroits  les  plus  propres 
à  faire  la  cueillette ,  fur  les  dégâts  qu'occafion- 
nent  les  orpailleurs ,  Se  fur  leur  travail ,  Se  il 
leur  indique  des  procédés  moins  imparfaits  que 
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ceux  qu'ils  emploient.  L'Oricge  roule  auHi  de 
la  mine  de  plomb,  ce  que  l'auteur  avoit  déjà 
remarqué  dans  les  ruiîTeaux  de  Derbyshire  ;  il 
conjedure  par  analogie  de  ce  qui  a  été  ob- 
fervé  en  d'autres  pays ,  qu'on  trouvera  des 
mines  de  charbon  de  rerre  dans  le  voiGnage 
des  ruilTeaux  aurifères  du  Comté  de  Foix  ;  il 
en  a  nîême  vu  de  forts  indices.  Ces  obferva- 
tions  fur  l'Oriège  font  terminées  par  l'indica- 
tion d'un  moyen  propre  à  faire  reconnoître 
aux  orpailleurs  fi  les  terreins  &  graviers  qu'ils 
ont  à  laver  leur  fourniront  aiïez  d  or  pour  leur 
procurer  la  fubfi (lance. 

M.  de  Dietrich  a  fuivi  avec  la  plus  grande 
attention  le  procédé  par  lequel  le  fer  fe  tire 
immédiatement  de  fes  mines  dans  le  Comté  de 
Foix-,  il  a  redifîé  quelques  erreurs  de  M.  Tron- 
fon  du  Coudrai ,  qui  le  premier  avoit  publié 
les  détails  de  ce  genre  de  fabrication  ;  il  a 
trouvé  qu'il  fe  faifoit  annuellement  dans  celte 
petite  province  y  par  ce  moyen  ,  y,5'5'oooo  îiv, 
de  fer  forgé  &  aciéreux,  dont  chaque  livre  n'e- 
xigeoit  que  3  l  liv.  de  charbon  ,  ou  4  tout 
au  plus  ;  tandis  qu'il  en  coûte  6  à  7  dans  les 
gt'offes  forges  où  l'on  commence  par  réduire 
la  mine  en  gueufe.  Il  a  fait  tranfporter  dans 
le  Comté  de  Foix  des  naines  de  fer  en  grains 
du  Berri,  pour  eiïayer  H  elles  étoient  fufcep' 
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tîbles  d'être  traitées  par  le  même  procédé;  il 
rend  compte  très- en  détail  des  expériences 
auxquelles  il  les  a  foumifes  ;  le  réfultat  qu'il  en 
tire  ell  que  les  mines  de  fer  en  grains  ne  font 
pas  rufccptibles  d'être  traitées  avec  économie 
par  cette  méthode,  Ôc  qu'elles  n'y  rendent  pas 
le  fer  qu'elles  contiennent ,  on  en  obtient  à 
peine  la  moitié ,  le  refle  fe  brûle. 

L'auteur  étoit  bien  alTiiré  que  les  mines  de 
fer  fpathique  pouvoient  être  réduites  de  cette 
manière  avec  avantage,  puifqu'il  en  avoit  été 
témoin  dans  les  forges  de  Baigorry  <en  baiïe 
Navarre;  mais  comme  il  avoit  à  cœur  de  faire 
adopter  ce  procédé  par  les  maîtres  de  forges 
du  Dauphiné  ,  province  où  cette  efpèce  de 
mine  eft  très  -  abondante  ,  il  propofa  à  M.  le 
Contrôleur  général  de  faire  envoyer  dans  le 
Comté  de  Foix  des  mines  de  fer  fpathique 
dn  Dauphiné.  L'auteur  s'adrefla  pour  les  choi* 
iir  à  M.  Schreiber  ,  direâeur  des  mines  de 
Monsieur  à  Allemond  ,  ce  qui  fut  efTedué 
avec  le  plus  grand  foin.  Malheureufement  les 
payfans  fubflitucrent  aux  barils  tout  emballés 
de  ces  mines  ,  des  rebuts  cuivreux  Se  pyriteux, 
de  manière  que  le  fer  qu'on  en  retira  fut  ab- 
folument  rouverain  :  mais  ils  produifirent  ce- 
pendant toute  la  quantité  de  fer  qu'ils  conte- 
noient,  6c  il  fallut   même  moins  de  charbon 
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pour  les  réduire  qu'on  n'en  emploie  pour  Fondre 
les  niir.es  du  Comté  de  Foiv.  L'auteur  jtermine 
fon  mémoire  fur  cet  objet  par  une  defcrip- 
tion  des  outils  qu'emploient  les  forgerons  du 
pays  de  Foix,  &  un  vocabulaire  des  termes 
dont  ils  fe  fervent. 

Il  palFe  enfuite  à  la  defcription  des  mines  8c 
des  forges  de  cette  province;  les  mines  de  fer 
de  Gudanes  Si  celles  de  VicdeflTos  font  les  prin- 
cipales de  celles  qui  y  font  exploitées  ;  l'auteur 
les  décrit  avec  foin  8c  traite  de  leur  adminif- 
tration  6i  des  moyens  d'en  rendre  l'exploita- 
tion plus  facile  &  moins  dangereufe  pour  les 
ouvriers.  On  tire  de  ces  mines  de  l'hématite 
folide  noire  8c  brune  ;  de  la  mine  de  fer  noi-< 
râtie  en  roche  folide  ,  quelquefois  fchifleufe  ; 
de  la  mine  de  fer  fpathique  noire  ;  de  la  mine 
de  fer  métallique  grife  à  grains  d'acier  attirable 
à  l'aimant  ;  de  la  mine  de  fer  métallique  mica- 
cée ;  de  la  mine  de  fer  hépatique  ;  enfin ,  de 
la  mine  brune  fpongieufe. 

M.  de  Dietrich  obferve  que  l'on  trouve  dans 
le  Comté  de  Foix,  8c  dans  plufieurs  autres  par- 
ties des  Pyrénées ,  ces  grandes  malTes  de  mi- 
nes de  fer  que  les  plus  illuRres  naturalises  ont 
cru  appartenir  plus  particulièrement  aux  pays 
du  nord. 

Il  décrit  aulTi  l'exploitation  d'une  fontaine 
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ialante  qui  fe  trouve  à  Cammarade,  Se  dont 
la  foiirce  préfente  cette  (înguîarité  remarqua- 
ble ,  que  dans  les  faifons  pluvieufes  les  eaux 
ont  leur  plus  fort  degré  de  falure ,  8c  que  dans 
les  tems  chauds  Se  fecs  elles  s'adoucilTent  en 
même-tems  qu'elles  diminuent  ;  ce  qui  prouve 
que  les  terres  imprégnées  de  muriate  de  fonde 
fe  trouvent  à  peu  de  profondeur.  Enfin  ,  il 
propofe  differens  moyens  d'augmenter  le  pro- 
duit de  cette  fource  &  de  diminuer  la  con- 
fommation  du  bois  pour  en  évaporer  l'eau.  Il 
termine  ce  qui  regarde  cette  province  par  des 
réflexions  relatives  au  commerce  des  fers. 

Il  a  trouvé  dans  le  Comté  de  Foix  douze 
rivières  Se  ruifTeaux  aurifères ,  trois  mines  tenant, 
argent ,  quatre  mines  de  cuivre ,  deux  mines 
de  plomb  ,  vingt-fept  mines  de  fer ,  cinq  filons 
de  fulfure  de  fer,  trois  mines  d'alun  ,  beaucoup 
d'oxide  de  manganèfe  ,  Se  plufieurs  bols  Se 
ochres  rouges  Se  jaunes. 

En  parcourant  le  diocèfe  de  Couferans  qui 
touche  au  Comté  de  Foix,  M.  le  baron  de 
Dietrich  décrit  huit  forges  dont  la  fabrication 
annuelle  ne  pafTe  pas  dix  mille  quintaux  de  fer, 
on  y  travaille  de  la  mine  de  VicdelTos  parle  même 
procédé  que  dans  le  Comté  de  Foix  ;  il  a  re- 
connu dans  ce  diocèfe  quatre  mines  d'argent, 
dix- huit  mines  de  cuivre,  feize  mines  de  plomb, 
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neuf  mines  de  fer,  trois  mines  d'arfenîc,  plu* 
fieurs  filons  de  fulfure  de  fer,  fix  mines  de 
zinc,  deux  ruifleaux  aurifères,  di  plufieurs  car- 
rières de  beau  marbre.  Les  mines  de  la  vallée 
û'Aulus  font  les  plus  riches  &  les  plus  abon- 
dantes de  ce  diocèfe  :  l'auteur  y  a  vu  plufieurs 
variétés  de  galène  des  mines  de  plomb  fpa- 
thique  grifes  Se  blanches  ,  maiïives  ôc  crillal* 
lifées,  des  oxides  de  plomb  natif  jaunes  6i 
noires,  &:  des  fpaths  de  zinc  crifiallifés;  aucune 
de  ces  mines  n'efi  exploitée,  quoique  plufieurs 
d'entr'elles  pourroient  devenir  importantes. 
L'auteur  entre  dans  des  détails  fur  les  caufes 
du  peu  d'adivité  qu'on  met  dans  leurs  exploi- 
tations ,  indique  les  lieux  où  il  conviendroit  le 
mieux  d'établir  des  fonderies  ;  il  croit  qu'erj 
faifant  des  tentatives  fur  les  filons  de  fulfure 
d'arfenic ,  on  parviendroit  à  trouver  du  colbat* 
Le  Comminges  ne  renferme  que  la  feule 
forge  d'Arbas  dont  la  fabrication  s'élève  au  pins 
à  poo  quintaux  par  an.  M.  de  Dietrich  a  vu 
jetter  les  premiers  fondemens  de  la  manufac* 
ture  de  fafre  &  azur  établie  par  M.  le  comte 
de  Beuft  près  Bagnères  de  Luchon.  11  décrit 
'dans  ce  diocèfe  (Se  dans  les  quatre  vallées,  feize 
mines  de  cuivre,  dix -huit  mines  de  plomb, 
parmi  lefquelles  dix  tiennent  de  l'argent,  neuf 
mines  de  fer ,  fept  filons  de  fulfure  de  fer  >  un 
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de  fulfure  darfenic,  trois  mines  de  zînc ,  deux 
de  colbat ,  une  de  charbon ,  ôc  plufieurs  car- 
rières de  marbre. 

La  defcription  des  mines  de  la  Bigorre  com- 
mence la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  ;  on 
y  trouve  des  détails  intérelTans  fur  les  fchoris 
verts  Se  violets  des  environs  de  Barrèges,  fur 
des  grenats  renfermés  dans  une  roche  calcaire, 
fur  l'afbeile  de  ce  canton ,  fur  les  carrières  de  mar- 
bre de  Serrancolin  &  de  la  vallée  de  Campan  , 
&  fur  une  mine  de  nickel.  Plufieurs  des  filons 
des  vallons  de  Gavernie  &  de  Heas  paroilTent 
mériter  d'être  pourfuivis  ;  quelques  -  uns  fitués 
a.ux  environs  de  Pierre-fîte  ,  font  exploités.  On 
commençoità  confiruire  dans  ce  lieu  une  fonderie  , 
pour  réduire  l^s  mines  de  plomb  Se  de  cuivre. 
L'auteur  compté  dans  la  Bigorre  neuf  mines  de 
cuivre,  quarante-cinq  mines  de  plomb,  dont 
treize  tenant  argent ,  cinq  mines  de  fer ,  fix 
mines  de  zinc,  huit  filons  de  fulfure  de  fer. 
Se  la  mine  de  nickel  dont  nous  venons  de 
parler. 

Les  forges  d'Affon  8c  de  Béors  en  Béarii 
produifent  yjoo  quintaux  de  fer  ;  les  mines 
de  fer  de  Loubie  qui  Iqs  alimentent  font  en 
maffes  Se  très-abondanies  :  elles  appartiennent 
prefqne  tomes  à  la  cîaiTe  des  hématites  brunes 
Se  noires  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  variétés 
des  oxides  de  manganèfe. 
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L'objet  le  plus  important  de  cette  province 
que  l'auteur  ait  décrit,  efl  la  faline  de  Saliçs. 
Il  do'nne  des  détails  intérefTans  fur  fon  admi- 
niflration  ,  Se  fur  la  manière  dont  on  y  fabri- 
que le  fel,  8c  il  propofe  aufïi  des  moyens  de 
diminuer  l'emploi  des  combuftibles.  Il  a  re- 
connu dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon 
Se  des  tourbes  qu'il  faudroit  fubftituer  au  bcis 
dans  cette  fabrication.  L'auteur,  qui  a  vu  les 
mines  de  pétrole  ,  de  Geaujeac  Se  de  Balle- 
nes  dans  le  voifinage  des  fources  falantes ,  ob- 
ferve  qu'en  général  les  minéraux  inflammables 
fe  rencontrent  fouvent  auprès  de  ces  fources. 

M.  Dietrich  n'a  trouvé  d'autres  mines  de 
cuivre  en  exploitation  dans  le  Béarn ,  que  celles 
de  Cauflier,  dans  la  vallée  d'Afpe.  Le  Béarn 
renferme  vingt -cinq  mines  de  ce  métal,  feize 
mines  de  plomb  ,  dont  fept  tiennent  argent , 
dix  mines  de  fer ,  Se  plufieurs  de  fulfure  de 
fer,  cinq  mines  de  fulfure  d'arfenic,  trois  mi- 
nes de  zinc ,  une  mine  de  bifmuth  ,  deux  mines 
de  pétrole,  plufieurs  carrières  de  marbre,  une 
mine  de  charbon  Se  deux  fontaines  falantes. 

Dans  la  bâffe  Navarre ,  c'eft  l'exploitation 
ancienne  Se  vafle  des  mines  de  cuivre  Se  ar- 
gent de  Baigorry,  qui  occupe  le  plus  l'auteur. 
Il  y  décrit  auiïî  la  faline  d'Aincille  Si  les  forges 
de  Laran ,  d'Echaux ,  Se.  celles  de  Landes  de 
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Ducquîs;  ces  forges  donnent  par  an  35)00  quin- 
taux de  fer,  8c  en  additionnant  tous  les  pro- 
duits des  forges  des  Pyrénées,  M.  de  Dietiich 
trouve  qu'ils  s'élèvent  à  j^Soo  quintaux.  Les 
propordons  Ôc  la  forme  des  feux  de  forge  bafque 
différent  de  celui  du  reffe  des  Pyrénées.  Toutes 
les  mines  de  fer  des  Landes  font  des  corps  ma- 
rins, de  très-belles  aflroïtes,  ou  des  coquillages. 
11  compte  dans  la  Soûle ,  la  bafTe  Navarre ,  le 
pays  de  Labour  Se  les  Landes ,  vingt-fix  mines 
de  cuivre,  dont  fix  tenant  argent,  deux  mines 
de  plomb ,  dix-neuf  de  fer  Se  quatre  de  fui-- 
fure  de  fer ,  deux  de  zinc ,  une  d'alun ,  une  de 
charbon,  Se  deux  fontaines  falantes. 

Des  Pyrénées ,  l'auteur  traverfe  les  grandes 
Landes,  décrit  leurs  forges  où  il  a  trouvé  des 
hauts-fourneaux  ;  dans  l'une  de  ces  forges  ,  il 
a  vu  pratiquer  un  procédé  qui  vient  du  Niver- 
nois ,  celui  du  fer  mazé  :  il  décrit  cette  efpèce 
de  fabrication  qui  ne  l'avoit  point  encore  été; 
il  donne  enfuite  quelques  détails  fur  les  verre- 
ries Se  les  raffineries  à  fucre  de  Bordeaux^  Se 
leur  confommation  en  charbons.  Cette  féconde 
partie  de  fon  ouvrage  eft  terminée  par  la  def- 
cription  des  mines  des  Sards ,  près  des  Sables 
d'Olonne  en  Poitou  ,  auffi  remarquables   par 
leur   fituation  que  par  la  richefl^e   en    argent 
de  la  galène  à  petits  grains  qu'on  en  retire  ; 
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cependant  elles  ne  font  point  fufceptibles  d'être 
exploitées  avec  avantage. 

Le  fécond  volume  de  cet  ouvrage  traite  de 
l'AIface.  Mi  le  Baron  de  Dietrich  donne  dans 
(on  difcours   préliminaire  une  defcription  gé- 
rérale  des  Vofges,  il  établit  en  quoi  elles  dif- 
fèrent des  Alpes  Ôc  des  Pyrénées;  il  déligne 
leurs  plus  hautes  fom mités.  La  pierre  de  fable 
rouge  conftitue  la  plus  grande  partie  de  ces 
montagnes ,  les  granit ,  feldfpath ,  quartz  Se  mica 
ne  s'y  rencontrent  que  dans  de  certains  can- 
tons; on  voit  quelquefois  dans  les  montagnes 
fchifteufes  fituées  vers  leur  centre  des  maffes 
de  marbre  qui  .contiennent  des  corps  marins. 
En  jettant  un  coup-d'œil  rapide  fur  les  atteliers 
qui  vivifient  ces  montagnes ,  il  fait  connoître 
en  peu  de  mots  le  procédé  par  lequel  on  y 
feche  Sl  broie  la  racine  de  garance  -,  il  parcourt 
les  tréfileries  confidérables ,  les  autres  ufines  8c 
les  mines  du  Comté  de  Ferette,  des  environs 
d'AIikirch  Se  de  Belfort  ;  il  indique   quelques 
procédés  propres  à  améliorer  la  fabrication  du 
fil  de  fer  ;  il  fait  connoître  dans  le  plus  grand 
détail  les  mines  de  cuivre  ,  plomb  Se  argent 
de  Giromagny  ,  qu'il  confidcre  comme  pouvant 
devenir  très»importantes.  «  Les  gîtes  de  mi- 
33  nerai  y  font  multipliés  Se  s'y  foutiennent  en 
?>  longueur  comme  en  profondeur;  leur  di- 
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i>  redîon  efl  confiante  &:  bien  réglée  ;  ils  font 
35  d'une  puinfance  moyenne,  de  manière  que 
x>  les  fubflances  métalliques  y  font  rapprochées  ; 
»  on  y  a  trouvé  des  mines  d'argent  de  la  plus 
3>  riche  efpèce ,  les  meilleures  mines  de  cui- 
>>  vre ,  des  galènes  riches  en  plomb  &  tenant 
3>  fuffifammenc  d'argent  pour  mériter  l'opéra- 
»  tion  de  la  coupelle,  quelque  peu  de  mine 
ï»  de  plomb  blanche  3<.  verte ,  des  mines  d'an- 
p  timoine  8c  d'arfenic  33.  &:c. 

Des  mines  de   Giromagny ,   l'auteur  pafle 
dans  la  vallée  de  Mazevaux,  où  fe  trouve  la 
manufaélure  de  fer  blanc  de  Wegfcheid  qu'il 
décrit;  il  entre  enfuite  dans  le  val  de  S.  Ama- 
rin  :  les  hauts  fourneaux  qui  s'y  trouvent  n'em- 
ploient que    des    hématites  brunes  Se    noires 
qui  feroîent  fufceptibles  d'être  traitées  à  la  ma- 
nière du  Comté  de  Foix.  M.  de  Dietrich  dé- 
crit tous  les  filons   dont  on   tire  ces  mines  ^ 
cette  vallée  eft  abondante  en  mines  de  cuivre 
Se  d'argent  toutes  abandonnées,  fur  lefquelles 
l'auteur  a  néanmoins  ralfemblé  tous  les  ren- 
feignemens  qu'il  a  pu  fe  procurer.  La  verrerie 
de  Vildenftein  qui  efl  placée  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  cette  vallée,  tire  la. terre  pour 
ÏQS  fours  &:  Tes  creufets  de  Pfaffenheim  6c  de 
Ferette  en  haute  AI  face. 

Après  avoir  vifité  les  vallons  de  Thaun ,  de 
Sultzmatt  ôc  de  Munfler,  il  décrit  les  mines  de 
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charbon  du  Comté  de  Pvibeaupierre ,  8c  enfin 
les  fameufes  mines  du  vallon  de  la  Petite-lièvre 
où  fe  voyent  les  célèbres  travaux  de  Sainte- 
Marie- aux- Mines ,  dont  l'hiftoire  irès-détaiilée 
termine  la  troifième  partie  de  l'ouvrage. 

ce  Peu  de  travaux  ont  fourni  une  variété  de 
53  minéraux  plus  grande,  plus  précieufe  Si  plus 
93  intérelTante  pour  les  amateurs  que  ceux  des 
33  mines  de  Sainte- Marie.  On  en  a  extrait  en 
33  difïerens  tems  de  l'argent  vierge  en  pointe , 
33  en  feuilles ,  en  cheveux  Se  fuperficiel  ;  de  la 
33  mine  d'argent  vitreufe ,  rouge  &  gtife  ,  crif- 
33  tallifée  ou  maffive.  Les  minerais  d'argent  qui 
33  fe  trouvent  habituellement  à  Sainte  -  Marie 
33  tiennent  depuis  deux  onces  jufqu'à  quatre 
33  marcs  d'argent.  M.  Monnet  y  a  découvert 
33  un  mulin  produifant  foixante-dix  livres  d'ar- 
33  gent  au  quintal.  Cette  matière  terreufe  ,  fem- 
33  blable  à  l'argile ,  étoit  jetée  fur  les  haldes 
33  comme  inutile,  lorfque  ce  minéralogifte  la  fit 
33  connoître  ;  l'argent  de  Sainte-xMarie  efl  porté 
33  par  l'affinage  au  titre  d'onze  deniers  vingt- 
33  trois  grains.  On  a  de  tout  tems  arraché  des 
33  foUes  cîe  ce  diftrid  de  la  mine  de  cuivre 
33  jaune  Se  azurée,  du  bleu  Se  du  vert  de  mon- 
33  tagne.  Quelquefois  ces  mines  tiennent  juf- 
33  qu'à  cinquante  livres  de  cuivre  par  quintal  : 
»>  ce  métal  y  ell  d'excellente  qualité.  Le  plomb 

33  s'eS 
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9>  s'efl  trouvé  à  Sainte-Marie  ,  en  chanx  blan- 
3>  che  (Se  verte  ,  Se  mincralifé  en  galène  de 
»  toutes  formes.  Le  cobalt  qu'on  retire  de  ces 
33  mines  eft  de  la  meilleure  efpèce  ;  il  efl  pouc 
>5  l'ordinaire  fpéculaire.  Enfin  ,  on  en  retire  aufîî 
33  de  la  blende  &  beaucoup  d'arfenic  natif, 
33  ou  cobalt  tedacce.  Le  rocher  dans  lequel 
>3  tous  ces  minerais  Te  trouvent  efl  comnuiné- 
03  ment  grenu ,  compad ,  gris  &  rougeâtre  ,  Se 
7>  formé  d'un  aiïemblage  de  grains  de  quartz  Se 
33  de  feid-fpath  de  lagrolTeur  d'une  tête  d*épin- 
33  gle ,  intimement  unis.,  qui  préfentent  au  pre- 
33  mier  coup-d'œil  une  mafife  uniforme  ;  queî- 
33  quefois  ce  rocher  ell  parfemé  de  mica  33. 

Il  faut  fuivre  dans  l'ouvrage  même  \qs  dé- 
tails des  quatre  vallons  qui  renferment  Iqs  dif- 
férentes exploitations  qui  dépendent  des  mines 
de  Sainte-Marie  pour  prendre  une  idée  de  l'im- 
inenfité  des  travaux  qui  y  ont  été  faits,  8c  des 
relTources  qu'ils  préfentent  encore.  L'auteur 
trouve  fouvent  occafion  de  remarquer  com- 
bien il  ell  important  de  fubllituer  dans  les  forfés 
la  maçonnerie  au  boifage.  La  feule  mine  de 
plomb  de  Surlatte  défrayoit  en  178^  fept  at- 
teliers  établis  en  recherche  fur  d'autres  fiions, 
donnoit  un  bénéfice  de  plufleurs  milliers  de 
livres  ,  &  procuroit  la  fubrillance  à  cent  foi- 
xante-dix  perfonnes.  Cet  article  ell  terminé  par 
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les  détails  des  procèdes  en  ufage  à  Sainte-Marie 
pour  Ja  préparation  Se  la  rédiidion  du  minerai , 
ainfi  que  pour  l'affinage.  Enfin ,  l'auteur  y  a 
ajouté  un  état  des  produits  des  mines  de  Sainte- 
Marie  pendant  l'année  1784 ,  &  les  neuf  pre- 
miers mois  de  1785* ,  ainfi  que  des  matières 
confommées  pour  les  réduire.  Cet  état  indique 
le  contenu  en  plomb  Se  en  argent  des  fchlick 
qui  proviennent  de  chacune  des  quatre  vallées, 
La  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  offre 
des  notices  fur  l'ancienne  manufadure  d'acier 
d'Alface  qui  exiftoit  à  Dambach  ;  on  lit  la  deC- 
cription  des  ufînes,  houillères  8c  fabriques  du 
val  de  Viilé ,  de  celui  d'Orbeis  Se  du  Comté 
du  Ban  de  la  Roche ,  dont  les  montagnes  en- 
tièrement granitiques  renferment  un  grand  nom- 
bre de  filons  de  mine  de  fer  exploités  depuis 
long-tems  :  les  parois  de  ces  filons  font  ordi- 
nairement formées  d'une  forte  d'eméril ,  que  les 
mineurs  du  pays  nomment  minette.  M.  le  ba- 
ron de  Dietrich  a  eu  fouvent  occafion  de  re- 
marquer à  l'approche  des  filons  l'altération  des 
jochers.  On  y  trouve  des  mines  de  fer  fchif^ 
teufes ,  d^autres  très -compares  dont  le  grain 
efl  métallique  Sl  attirable  ,  des  hématites  brunes 
Se  des  mines  blanches  qui  refTemblent  à  la 
moIalTe  de  cette  couleur  ;  de  toutes  les  mines 
de  fex  en  roche  de  la  province ,  cellea  du  Bàii 
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de  la  Roche  font  les  mieux  exploitées  ,  on  y 
voie  même  des  travaux  fort  étendus.  Les  fers 
qui  en  proviennent  font  les  meilleurs  de  l'Al- 
face. 

La  vallée  de  Schirmeck  renferme  auffi  des 
héniatites  rouges.  M.  le  Baron  de  Dietrich  a 
découvert  an  fommet  d'une  des  montagnes  du 
val  de  Schirmeck  des  groupes  de  criilaux  de 
quartz  qr.i  ont  jufqu'à  dix-huit  pouces  de  Ion- 
•gucur,  Si  il  a  trouvé  à  leur  bafe  des  criftaux 
de  feld-fpaih  rougeâtre. 

ir  fait  connoître  "l'importante  manufadure 
d'armes  blanches  du  Klingenthal  ;  il  parle  des 
batteries  He  cuivre  des  environs  de  Strafbourg, 
des  manufactures  de  porcelaine  d'Haguenau', 
des  nombreufés  mines  de  fer  en  grains ,  des 
mines  de  plomb  &  des  forges ,  falines ,  vitrio- 
lières ,  fabriques  de  pétrole  &  verreries  fituées 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la  baffe  Alface; 
il  termine  ce  volume  par  des  obfervations  fur 
Ja  cueillette  de  l'or  que  charrie  le  Rhin. 

L'exploitation  de  la  mine  d'afphalte  de  Lani- 
perfloch  offre  des  détails  curieux  ,  Se  M.  de 
Dietrich  croit  qu'il  feroit  poCTible  d'établir  des 
travaux  femblables  à  la  mine  d'afphalte  ,  qui 
fe  trouve  près  de  Hertzbach  en  haute  Alface» 

Ced  à  la  faline  de  Suhz  en  baffe  Alface 
qu'en  172^  on  mit  pour  la  première  fois  en 
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ufage  les  fafcines  &  fagots  des  hangards  de 
graduation;  on  les  rubùitua  à  la  paille  dont 
on  s'étoît  fervi  jafque-là.  Cet  exemple  fut 
bientôt  imité  en  Alleaiagne, 

Les  mines  de  plomb  vertes  d'Erlenbac  Te 
trouvent  en  malTes  dans  une  montagne  fableufe; 
la  fabrique  de  vitriol  de  Huckrods  e(\  intéref^ 
fante.  Il  eft  furprenant  que  les  verres  de  montre 
qui  fe  fabriquent  à  la  verrerie  de  Wingen  pui^ 
lent  fe  donner  au  prix  où  on  les  vend.  Enfin, 
l'auteur  a  reconnu  que  l'or  du  Rhin  vient  ^ 
comme  dans  les  Pyrénées  ,  des  terreins  adja- 
cens  aux  rives  de  ces  fleuves  ^  &  non  des 
Alpes. 

Dans  la  haute  Aîface ,  il  compte  quarante- 
trois  mines  d'argent,  trente-une  mines  de  cuî'- 
vre ,  trente-deux  mines  de  plomb ,  deux  mines 
de  zinc,  deux  niines  d'arfenic,  deux  mines  de 
cobalt  5  trente-neuf  de  fer ,  neuf  de  chaxbon 
Sz  une  de  pétrole. 

Dans  la  baffe  Alface,  il  décrit  fix  mines  de 
cuivre ,  cinq  d'argent  ,  foixante-fix  de  fer ,  8c 
deux  de  fulfure  de  fer  8c  d'arfenic,  cinq  de 
plomb,  fept  de  charbon  ,  une  d'afphalte,  une 
de  manganèfe ,  une  d'antimoine  ,  8<  plufieurs 
carrières  de  marbre. 

L'auteur  calcule  que  les  hauts  fourneaux  qui 
fe  trouvent  dans  cette  province  produifent  par 
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sn  92^000  quintauxMe  fonte ,  Se  qu'on  y  affine 
près  de  63,000  quintaux  de  fer.  En  ajoutant 
au  produit  €n  argent  de  cette  fabrication  ce- 
lui des  marchandifes  qui  fortent  des  différentes 
ufines  qu'il  décrit  dans  cette  province ,  il  trouve 
c|u'elles  forment  une  fomme  de  2,109^000  liv. 
8i  confomment  49400  cordes  de  bois  de  douze 
pieds  de  couche  ,   quatre  pieds  de   hauteur  , 
êc  trois  ^  pieds  de  taille  ,  faifant  cent  quatre- 
vingts  pieds  cubes  ,  Se  qu'elles  emploient  près 
de  trois  mille  fept  cens  ouvriers. 

La  cinquième  Se  fixième  partie  de  fon  ou- 
vrage paroîtront  inceflamment  j  elles  traitent 
des  objets  du  même  genre  que  renferme  la 
Lorraine, 
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SUITE  DES   EXPERIENCES 

SUR  VACIDE  SULFUREUX; 

(  Voye^  Menu  de  VAcad.   lySx.) 

Lu  à  l'Acadéaiie  Royale  des  Sciences  le  21 
Février    1785;; 

Far  M.  Berthollet. 

J'AI  fait  voir  dans  mon  mémoire  fur  l'acide 
fulfureux  (Mém,  de  PAcad,  1782)  que  lorf- 
qu'on  expoToit  à  une  haute  température  les 
combinaifons  de  l'acide  fulfureux  ,  ou  l'acide 
fulfureux  lui-même  ,  il  s'en  dégageoit  du  foufre, 
&  qu'en  même  -  tems  l'acide  fulfureux  étoit 
changé  en  acide  fulfurique.  L'on  fait  d'ailleurs 
que  lorfqu'on  met  l'acide  fulfureux  en  contad 
avec  l'air  vital,  celui-ci  s'abfoibe  lentement, 
6c  que  le  même  changement  s'opère.  Ain  fi , 
l'acide  fulfureux  peut  prendre  les  propriétés  de 
Tacide  fulfurique  ,  ou  par  une  diminution  de 
la  bafe  acidifiable  ,  ou  par  une  augmentation 
de  Toxigène, 

Quoiqu'on  ait  une  idée  exaéle  fur  la  diffé- 
rence qui  exifle  entre  Tacide  fulfureux  <Sc  l'acide 
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fiilfnrîqne ,  il  nous  manque  cependant  des  con- 
noifiances  efTentielles  fur  les  propriétés  de  Ta- 
cide  fulfureux  Se  fur  [es  combinaifons. 

Il  eft  difficile  d'obtenir  dans  un  état  de  pu- 
reté le  fuliite  de  potafTe  en  fe  fervant  du  pro- 
cédé indiqué  par  Sthal ,  parce  qu'il  fe  forme 
plus  ou  moins  d'acide  fulfurique  dont  la  com- 
binaifon  fe  trouve  mêlée  avec  le  fuifite;  c'eft 
ce  qui  m'a  engagé  à  préparer  de  l'acide  fulfu- 
reux pour  en  former  enfuite  différentes  com- 
binaifons. 

Je  me  fuis  fervi  de  l'appareil  de  Woulfe 
corrigé  par  M.  Velter.  J'ai  dillillé  l'acide  ful- 
furique fur  différentes  fubflances  végétales  & 
animales  ;  Se  de  toutes  ,  c'eft  le  fucre  qui  m'a 
paru  le  plus  propre  à  former  beaucoup  d'a- 
cide fulfureux.  Les  fubflances  animales  au 
contraire  en  forment  très-peu;  il  fe  dégage  ea 
même-tems  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique 
Se  de  gaz  hydrogène  carboné,  avec  cette  dif- 
férence, que  le  gaz  hydrogène  qui  fe  dégage 
lorfqu'on  fait  l'opération  avec  une  fubflance 
animale,  a  une  odeur  très-défagréable  Si  qui 
approche  beaucoup  de  celle  d'une  fubflance 
animale  en  putréfadion  ;  ce  qui  pourroic  bien 
être  dû ,  fuivant  Topinion  de  M.  de  Fourcroy , 
à  l'azote  qui  peut  fe  trouver  dans  ce  gaz. 

L'acide  fulfurique  qui  n'a  pas  été  dénaturé, 
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èfî:  retenu  dans  le  premier  flacon  qui  elî  vuide, 
&•  l'acide  fultureux  ie  condenfe  dans  les  deujc 
flacons  qui  fuivent  &  qu'on  a  prefque  remplis 
d'eau  dilliliée. 

Quoiqu'il  paiïe  beaucoup  de  gaz  acide  car- 
bonique à  travers  la  liqueur,  je  n'ai  pu  cepen- 
dant y  en  retrouver  lorfqu'elle  efl  flnurée  d'acide 
fulfureus.  Il  ell  probable  que  l'acide  fultureux 
ayant  plus  d'affinité  avec  l'eau ,  ne  permet  pas 
à  l'acide  carbonique  de  fe  combiner  avec  ellej 
c'eft  ainfi  que  l'acide  fulfurique  chafîe  de  l'eau 
l'air  qui  s'y  trouve  en  dilFolution. 

L'acide  fuîfureux  le  plus  concentré  que  j'aie 
pu  obtenir  en  entourant  de  glace  le  flacon  où 
il  fe  condenfoit ,  a  voit  une  pefanteur  fpéci- 
fique  qui  étoit  à  celle  de  l'eau  diiiillée  comme 


lOiO  a  loco. 
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J'avois  donné  dans  mon  premier  mémoire 
une  faufîe  idée  des  combinaifons  alkalines  de' 
cet  acide  en  difant  qu'elles  étoient  dcliquef- 
centes.  Lorfqu'on  a  obfervé  de  juiîes  propor- 
tions 5  le  fulfîte  de  potafTe  forme  de  petits  crif- 
taux  qui  font  beaucoup  plus  folubles  que  ceux 
du  fuîfate  de  potaffe.  Le  fu Ifite  de  fonde  6c 
le  fulfîte  d'ammoniaque  font  auffi  des  fels  trcs- 
folubles,  mais  ils  ne  m'ont  pas  paru  déîiqueF- 
cens. 

Si  l'on  verfe  peu- à-peu  de  l'acide  fuîfureux 
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fur  de  l'eau  de  chaux ,  &:  qu'on  faiGlTc  le  point 
Julie  de  faturation  ,  la  liqueur  fe  trouble  ,  Se 
il  fe  forme  un  précipité  affez  abondant ,  qui 
eft  du  fulfite  de  chaux  ;  car  fi  après  l'avoir  fé- 
paré,  on  verfe  delTus  un  peu  d'acide  fulfurique, 
il  s'en  dégage  des  vapeurs  fulfureufes  ;  mais 
comme  le  point  de  faturation  eli  difficile  à  faifir. 
Ton  peut  fe  procurer  plus  facilement  ce  pré- 
cipité en  mettant  un  petit  excès  d'acide  fulfu- 
reux  6c  en  ajoutant  un  peu  d'ammoniaque  qui 
abforbe  l'acide  fulfureux  furabondant.  Si  l'on 
mettoit  beaucoup  trop  d'ammoniaque,  il  arri- 
veroit  également  que  le  précipité  ne  fe  for- 
meroit  pas. 

L'acide  fulfureux  diiïbut  la  terre  calcaire , 
la  baryte  Se  l'alumine^  mais  il  faut  un  exccs 
d'acide.  Si  après  avoir  filtré  les  diiïblutions  de 
la  chaux  ,  de  la  baryte  Se  de  l'alumine  ,  on  les 
fait  évaporer,  bientôt  on  les  voit  fe  troubler, 
3c  il  fe  forme  des  précipités  qui  font  des  fui- 
fîtes.  Le  fulfite  d'alumine  Se  cekii  de  baryte 
paroident  infolables  ,  ou  du  moitis  avoir  très- 
peu  de  folubiiité  dans  l'eau.  Quoique  le  fultite 
de  chaux  foit  beaucoup  moins  foluble  que  le 
fulfate  de  chaux  ,  il  a  cependant  un  peu  de 
folubiiité  ;  il  criilaliife  en  aiguilles  très-iines. 
Se  l'acide  oxalique  peut  précipiter  la  chaux  de 
fa  diiïolution.  Le  fulfite  de  magnéfie  fe  diffout 
facilement  6c  forme  des  crillaux» 
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Quelques  précautions  que  j'aie  prifes ,  l'acide 
fulfureux  m'a  toujours  dojiné ,  avec  une  diîTo- 
lution  de  baryte,  quelques  indices  d'acide  ful- 
furique  ;  mais  lorfque  je  veux  l'en  dépouiller, 
j'y  verfe  par  petite  portion  de  la  diflTolution 
de  baryte  par  le  même  acide,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  fe  fafTe  plus  de  précipité  ;  par  ce  moyen , 
j'ai  l'avantage  de  ne  pas  porter  dans  l'acide 
fulfureux  un  acide  étranger ,  comme  cela  ar- 
riveroit  fi  je  me  fervois  d'une  autre  dilTolution 
de  baryte. 

Si  dans  un  mélange  d'acide  fulfurique  & 
d'acide  fulfureux  on  plonge  un  paquet  de  fil 
de  fer  ,  fur  le  champ  il  fe  précipite  du  foufre 
8i  il  fe  dégage  une  odeur  de  gaz  hydrogène 
fulfurc. 

Si  on  met  de  l'acide  fulfureux  avec  du  fer  dans 
un  flacon  bien  bouché  <?c  vuide  d'air ,  le  fer  noir- 
cit auiTi-tôt  qu'il  entre  en  contacl  avec  l'acide 
fulfureux ,  &:  dans  peu  de  tems  la  liqueur  perd 
fon  odeur  ;  fa  faveur  efi  très  -  peu  fiiptique. 
Cette  diffolution  eft  fans  couleur;  lorfqu'on  y 
verfe  de  l'acide  fulfurique ,  il  fe  précipite  du 
foufre ,  &;  l'acide  fulfureux  fe  développe  avec 
toute  fon  énergie  :  cette  difiblution  de  fulfite 
de  fer  étant  expofée  a  Tair,  prend  une  couleur 
jaune  très-foncée. 

Si  l'acide  fulfureux  qu'on  met  fur  le  fer  efl 
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Ircs-concentré ,  il  fe  criflallife  un  Tel  blanc  aux 
parois  du  flacon.  L'acide  fulfiirique  dégage  de 
ce  Tel  avec  effervercence  une  forte  odeur  d'acide 
fui  fur  eux. 

Ayant  mis  des  petites  lames  de  zinc  dans 
l'acide  fulfureux,  il  s'efl  dégagé  du  gaz  hydro- 
gène, 8c  il  s'ell  formé  des  petits  criilaux  dont 
l'acide  fulfurique  a  dégagé  l'acide  fulfureux. 

Avec  le  fer,  une  partie  de  l'acide  fulfureux 
paroît  décompofée  ,  puifque  fi  l'on  verfe  de 
Facide  fulfurique  fur  la  dîfibiution  du  fulfite 
de  fer,  ou  même  fi  l'on  mêle  ces  deux  acides, 
il  fe  précipite  du  foufre.  Le  fer  prend  donc 
Toxigcne  d'une  portion  de  l'acide  fulfureux  pour 
fe  difFoudre  enfuite  dans  l'autre  portion  Se  for- 
mer un  fiiliiîe  avec  lequel  le  foufre  dégagé  a 
affez  d'affinité  pour  fe  tenir  en  diiTolution.  Il 
paroît  cependant  qu'une  partie  du  foufre  fe 
précipite  &  fe  combine  avec  le  fer  qui  devient 
noir  Se  calTant. 

Le  zinc  au  contraire  ,  qui  n'a  pas  autant 
d'affinité  avec  le  foufre  ,  décompofe  l'eau  & 
dégage  du  gaz  hydrogène  pour  fe  diiToudre 
dans  l'acide  fulfureux. 

L'étain  fe  difîbut  auffi  dans  Tacide  fulfureux, 
il  devient  noir  8c  caiTant  ;  il  m^i  paru  préfen- 
ter  des  phénomènes  analogues  à  ceux  du  fer: 
mais  comme  la  diiTolution  fe  trouble  promp- 


fo  Annales' 

» 

tement,  je  n'ai  pu   l'examiner  d'une  manière 

exade. 

Le  mercure  ,  le  plomb  Se  le  cuivre  n'ont 
pas  été  attaqués  par  l'acide  fulfureux. 

Le  prulliate  de  chaux  ne  précipite  pas  la  dif- 
folution  de  fulfite  de  fer;  mais  lorfqu'on  ajoute 
de  l'acide  fulfurique  à  ce  mélange,  il  fe  pré- 
cipite du  foufre  8i  au  prufîiate  de  fer. 

Si  l'on  verfe  de  l'acide  fulfurique  fur  une 
diffolution  d'argent ,  il  ne  fait  que  la  troubler 
légèrement ,  Se  il  ne  forme  point  de  précipité; 
au  contraire,  une  goutte  d'acide  fulfureux  forme 
aufifi-tôt  un  précipité  blanc. 

La  diflblution  de  nitrate  de  mercure  efl  pré- 
cipitée eu  gris  par  l'acide  fulfureux;  le  gris  de- 
vient plus  foncé  par  le  lavage. 

J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  l'acide  ful- 
fureux fe  changeoit  auffi-tôt  en  acide  fulfurique 
lorfqu'on  le  mêloit  avec  fuffifante  quantité  d'a- 
cide muriatique  Qxigéné  ,  auquel  il  enlève  l'o- 
xigène  ;  Se  û  l'on  veut  détruire  dans  Tinflant 
l'odeur  que  retient  une  toile  qu'on  vient  de 
blanchir,  l'on  n'a  qu'à  la  plonger  dans  de  l'eau 
où  l'on  ait  mis  un  peu  d'acide  fulfureux. 

L'oxide  de  manganèfe  a  auiïi  la  propriété 
de  changer  l'acide  fulfureux  en  acide  fulfuri- 
que; <Sc  les  autres  oxides  qui  cèdent  facilement 
une  partie  de  leur  oxigène,  produiroient  vrai- 
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femblablement  le  même  etTet»  Il  faut  remar- 
quer que  lorfque  le  mangancfe  ou  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné  agifiTent  fur  l'acide  fulfureux, 
il  y  a  un  dégagement  fenfible  de  chaleur. 

En  parlant  des  affinités  de  l'acide  fulfureux, 
Bergman  dit  que  l'acide  végétal  a  plus  d'affi- 
nité que  lui  avec  les  alkalis  Se  les  terres  ;  mais 
j'ai  éprouvé  que  l'acide  acéteux  ne  le  dégageoit 
point  du  fuUite  de  potafTe  8c  du  fulfîte  de 
chaux ,  il  a  au  contraire  plus  d'affinité  avec 
l'oxide  de  mercure ,  celui  de  plomb  Se  celui 
d'argent ,  que  l'acide  nitrique.  Il  faut  donc  qu'on 
détermine  par  de  nouvelles  expériences  les  af- 
finités de  cet  acide. 

Comment  une  petite  proportion  d'oxip^cne 
peut-elle  rendre  l'acide  fulfureux  volatil ,  pen- 
dant qu'une  proportion  confidérable  de  ce  prin- 
cipe fi  difpofé  à  être  lui-même  volatil  donne 
beaucoup  plus  de  fixité  à  l'acide  fulfurique, 
&  lui  communique  en  même-tems  un  état  plus 
permanent  Se  des  affinités  plus  adives  f 

Cette  propriété  me  paroît  dépendre  unique- 
ment de  ce  que  l'attradion  entre  le  foufre  Se 
l'oxigène  n'étant  pas  fatisfaite ,  il  refîe  une  fur- 
abondance  de  calorique  qui  forme  avec  les 
deux  autres  principes  une  combinaifon  qu^oii 
peut  comparer  à  un  fel  triple  ;  de-lh  les  prin- 
cipes conlliiuans  font  tenus  à  diflance  ;  l'effet 
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de  leur  attradion  mutuelle  eft  plus  foibîe,  8c 
ils  forment  une  combinaifon  qui  eft  dans  l'état 
gazeux  ;  mais  une  augmentation  de  tempéra- 
ture, une  addition  de  calorique  non  combiné 
qui  s'accumule  entre  les  molécules  de  cette 
fubftance  gazeufe  ,  produit  une  comprélTion 
8c  un  rapprochement  de  Tes  principes ,  ainfi 
que  je  l'ai  fait  voir  dans  mon  mémoire  fur  la 
combinaifon  des  oxides  métalliques.  La  chaleur 
doit  donc  obliger  les  parties  du  foufre  &  celles 
de  l'oxigène  à  obéir  à  leurs  affinités  &  à  for- 
mer une  combinaifon  plus  intime  dans  les  pro- 
portions qui  leur  conviennent,  de  forte  qu'une 
partie  du  foufre  eft  féparée. 

Quoi  qu'on  puifte  penfer  de  l'explication  que 
je  donne ,  n'eft-il  pas  prouvé  par  les  faits  que 
j'ai  rapportés  dans  le  mémoire  que  je  viens 
de  citer,  que  la  compreftlon  peut  obliger  quel- 
quefois le  calorique  qui  fe  trouve  dans  une 
combinaifon  à  fe  féparer  pour  qu'il  fe  forme 
des  combinaifons  plus  intimes  qui  ne  retiennent 
que  la  partie  du  calorique  qui  leur  convient. 
Se  n'eft-il  pas  prouvé  qu'une  haute  température 
agit  comme  la  comprefiion  ? 

L'oxigène  n'eft  donc  pas  combiné  û  intime- 
ment avec  le  foufre  dans  l'acide  fulfureux  que 
dans  l'acide  fulfurique.  S:  l'on  peut  facilement, 
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par  cette  foible  adhérence ,  rendre   raifon  des 
propriétés  qui  le  caradérifent. 

L'acide  fulfiireux  détruit  quelques  couleurs; 
cependant,  cette  propriété  efl  beaucoup  plus 
limitée  qu'on  ne  le  penfe  ;  il  détruit  la  coul-eur 
du  fyrop  violât  (a)  ;  mais  il  rougit  comme  les 
autres  acides  rinfafion  du  tournefoi ,  qui  a  ce- 
pendant une  couleur  très  -  fugitive  ;  il  n'agit 
également  que  comme  les  autres  acides  fur  Tin- 
fufion  de  fernambouc ,  de  campêche ,  de  bois 
jaune.  Il  n'y  a  donc  que  les  parties  colorantes 
qui  ont  le  plus  d'affiaité  avec  l'oxigène ,  qui 
foient  fujettes  à  perdre  leur  couleur  en  s'em- 
parant  de  fon  oxigène  ;  alors  il  agit  comme 
l'acide  muriatique  oxigéné  ;  mais  fon  adion  efl* 
beaucoup  plus  puiffante  dans  l'état  de  gaz  que 
dans  l'état  de  liqueur ,  foit  que  l'affinité  de  Peau 
s'oppofe  à  fa  décompofition  ,  foit  plutôt  que 
Îqs  principes  plus  rapproches  foient  déjà  retenus 
par  une  affinité  plus  forte. 

Mais  l'ajcide  fuifureux  peut  avoir  afTez  d'ac- 
tion fur  Foxîgène  combiné  avec  quelques  fubf- 


(a)  Dans  cette  expérience  ,  la  liqueur  efl:  reftée 
trouble  pendant  quelque  tems  ,  &  il  s'eil  formé  peu- 
à-peu  un  précipité  jaunâtre  qui  fans  do4ite  étoit  du 
ibufre  ;  mais  il  étoit  en  trop  petite  quantité  pour  que 
j*aie  pu  l'éprouver. 
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tances  pour  l'ôter  à  ces  fubilancess^-pendant  qne 
l'acide  muriatîqiie  oxigéné  dans  lequel  l'oxigène 
tient  beaucoup  moins  ,  peut  au  contraire  leur  en 
céder;  c'eil  ainfi  que  l'acide  fulfureux  rétablit 
la  couleur  du  pruffiate  de  fer  que  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné  avoit  détruite,  ainO  que  je  l'ai 
obrervé  dans  mon  mémoire  fur  l'acide  pruf- 
fique. 

La  foie  8<  en  général  les  fubQances  aniaiales 

o 

font  jaunies  par  l'acide  nitrique.  Se  M.  Gme- 
lin  a  décrit,  il  y  a  quelques  années,  plufieurs 
expériences  fur  le  moyen  de  donner  une  cou- 
leur jaune  à  la  foie.  L'acide  muriatique  oxi- 
géné produit  le  même  effet;  c'eii  l'oxigène  qui 
fe  combiiie  avec  la  foie,  Se  il  efl  probable 
que  c'eit  de  cette  manière  que  \qs  étoffes  de 
foie  blanche  jaunifTent  par  le  laps  de  tems  ; 
l'acide  fulfureux  détaiit  le  jaune  qu'a  produit 
l'acide  muriatique  oxigéné  ,  Se  rétablit  la  blan- 
cheur. J'ai  de  cette  manière  jauni  Se  blanchi 
pluGeurs  fois  alternativement  un  même  éche- 
veau  de  foie. 

Ainfi ,  l'acide  fulfureux  Se  l'acide  muriatique 
oxigéné  agilTent  quelquefois  fur  les  couleurs  d'une 
même  manière; quelquefois  l'acide  fulfureux  cfl 
împuiiïant  ,  pendant  que  l'acide  .  muriatique 
oxigéné  les  détruit;  quelquefois  l'acide  fulfu- 
reux rétablit  une  couleur  qui  a  éié  efTacée  par 

l'acide 
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l'acide  nuidatique  oxigénc  ;  Se  enfin  ,  Pacide 
muriatique  oxigéné  produit  une  couleur  qui  efl 
détruite  par  l'acide  fulfureux ,  &.  la  chimie  trouve 
dans  les  affinités  connues  la  raifon  de  ces  phé- 
nomènes variés. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  l'acide  fuîfureux 
qu'on  peut  obferver  que  l'attraélion  eft  m.odi- 
fiée  par  la  diUance  des  principes ,  ou  par  l'état 
gazeux;  on  l'obferve  de  même  dans  l'acide 
muriatique  oxigéné  Se  dans  le  gaz  nitreux ,  Se 
l'on  peut  établir  entre  les  différens  états  de 
l'acide  muriatique ,  de  i'acide  nitrique  Se  de 
l'acide  fulfurique  des  rapports  remarquables.  Je 
rappellerai  à  cette  occafion  un  palTage  de  mon 
mémoire  fur  quelques  combinaifons  de  l'acide 
muriatique  oxigéné ,  qui  e(l  in-iprimé  dans  le 
dernier  volume  des  Mémoires  de  Turin  ,*&  lum 
lequel  on  a  cherché  nouvellement  à  jetter  dit 
ïidicule  en  le  tronquant.  «  Je  réferve  pour  U!î 
33  autre  mémoire.  .  .  .  des  confidérations  par- 
3>  ticulières  fur  l'acide  muriatique  que  je  regar- 
ni derai  comme  un  radical  qui  prend  par  le 
33  moyen  d'une  certaine  quantité  d'oxigène  des 
53  propriétés  analogues  au  gaz  nitreux  Se  à 
33  l'acide  fuîfureux,  Sl  qui  enfin  étant  furux:- 
33  gêné,  eit  en  rapport  avec,  l'acide  fuîfuiiqiie 
»  Se  l'acide  nitrique  (pag.  sp6 )  33.  Je  vais  dé- 
velopper  ces  idées. 

Tome  IL  £ 
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L'acide  munatique ,  en  fe  combinant  avec 
un  peu  d'oxigène,  devient  gazeux;  il  ne  fe 
combine  qu'en  petite  quantité  avec  i'eau  ,  il  ne 
s'uiiit  qu'avec  peine  aux  alkalis;  la  lumière,  les 
métaux,  l'aâion  d'un  alkali  caullique,  l'ammo- 
riaque ,  en  dégagent  l'oxigène  &  le  rétabîifTent 
dans  fon  état  de  (implicite  ;  mais  fon  état  ga- 
zeux e(l-il  détruit ,  entre-t-il  en  combinaifon 
intime  avec  un  alkali ,  il  fe  forme  d'autres  pro 
portions  ,  une  partie  de  la  bafe  eil  rejettée 
pour  fe  combiner  à  part  comme  on  a  vu  que 
le  foufre  l'étoit ,  Se  comme  l'on  verra  que  dans 
l'acide  nitreux  la  même  chofe  a  lieu ,  8c  alors 
naît  un  acide  nouveau  Se  puilTant  ;  c'ell  cet 
acide  qui  forme  ,  avec  l'alkali,  le  muriate  oxi- 
géné  de  potaffe ,  qui  ne  détruit  plus  les  cou- 
leurs végétales.  Se  qui  n'oxide  plus  les  métaux  : 
alors  aucun  antre  acide  ne  peut  le  féparer  de 
fa  bafe ,  à  moins  qu'il  ne  foit  détruit. 

La  bafe  de  l'acide  nitrique ,  combinée  avec 
un  peu  d'oxigène  ,  forme  le  gaz  nitreux  qui 
cède  Toxigène  au  fer  avec  lequel  il  efl  en 
contad,  au  pirophore  qui  s'y  enflamme,  au  mer- 
cure par  le  moyen  de  Pétincelîe  éledrique^oii 
par  un  Hng  contaél  avec  une  dilTolution  alka- 
line  ;  mais  dans  ces  deux  derniers  cas ,  il  fe 
reforme  de  Tacide  nitrique  ,  Se  il  n'y  a  que 
l'excès  d'azote  qui  eft  féparé,  comme  lorfqu'il 
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fe  forme  du  muriate  de  potaffe  oxigéné  ,  une 
partie  de  l'acide  mnriatique  eft  féparée  pour 
fe  combiner  avec  une  portion  de  la  potaiTe. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  faits  détaillés  ou 
indiqués  dans  ce  mémoire  qui  établiffent  une 
analogie  parfaite  entre  les  propriétés  du  foufre 
combiné  avec  différentes  proportions  d'oxi- 
gène ,  S<  les  bafes  de  l'acide  muriatique  fur- 
oxigéné  8i  de  l'acide  nitrique;  mais  il  faut  re- 
marquer que  je  ne  confidère  ces  fubfiances  que 
dans  trois  états ,  8c  qu'il  y  a  encore  des  états 
intermédiaires  qui  font  moins  bien  connus  ; 
ainfi,  lorfqu'on  décompofe  le  muriate  oxigéné 
de  potaffe,  Se  qu'on  en  fépare  une  grande  par- 
tie de  l'oxigène ,  il  fe  dégage  un  acide  jaune, 
moins  gazeux  que  l'acide  muriatique  oxigéné , 
moins  difpofé  à  céder  fon  oxigène  aux  parties 
colorantes ,  Se  beaucoup  plus  propre  à  fe  com- 
biner avec  les  alkalis. 

De  même  dans  quelques  circonftances  ,  il 
fe  dégage  une  vapeur  nitreufe  à  laquelle  M. 
Priellley  a  donné  le  nom  de  gaz  nitreux  dé- 
phlogiiliqué ,  &  qui  paroît  due  à  d'autres  pro- 
portions. 

Quoique  ces  confidérations  me  paroiffent 
obligera  relireindre  l'opinion  de  M,  Lavoifier 
fur  la  nature  des  acides ,  toutefois  elles  ne 
portent  aucune  atteinte  à  la  belle  théorie  qu'il 

E  ij 
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a  établie  fur  la  propriété  acidifiante  que  l'axi- 
gène  exerce  à  l'égard  d'un  grand  nombre  de 
fubftances;  au  contraire,  elles  ferviroient  à  la 
confirmer  fi  elle  nétoit  pas  appuyée  fur  un 
afTez  grand  nombre  de  faits -,  puifque  l'acide 
muriatique,  en  fe  combinant  avec  l'oxigène, 
devient  un  acide  nouveau  &  éprouve  dans  les 
difïerens  états  par  lefquels  il  palTe  des  modi- 
fications parallèles  à  celles  que  l'on  obferve 
dans  les  combinaifons  de  l'oxigène  avec  la  bafe 
de  l'acide  fulfiiriqne ,  de  l'acide  nitrique ,  de 
l'acide  phofphorique. 

L'opinion  que  tous  les  acides  contiennent 
de  l'oxigène  ,  &  lui  doivent  lelir  acidité  ,  eft 
fondée  fur  une  forte  analogie  j  mais,  i°.  l'oxi- 
gène peut  être  en  très-grande  quantité  dans  une 
fubflance  fans  qu'elle  foit  acide  i  l'eau  en  eft 
un  exemple  frappant.  2^.  Il  y  a  encore  plu- 
fieurs  acides  dans  lefquels  aucune  expérience 
n'a  indiqué  l'oxigène  ;  à  l'acide  muriatique  , 
3  ajouterai  l'acide  iluorique  ,  l'acide  boracique, 
l'acide  lithique.  3°.  Il  me  paroit  prouvé  que  Pa- 
cide  pruffique  ne  contient  pas  d'oxigène  ;  d'ail- 
leurs quelle  eft  la  propriété  qui  caradérife  prin- 
cipalement les  acides  f  n'efl-ce  pas  celle  de  for- 
mer des  combinaifons  avec  un  certain  ordre 
de  fubllances  f  Or ,  pourquoi  cette  propriété 
we  pourroit-elle  pas  appartenir. à  des  fubftances 
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qui  font  compofées  de  principes  difîerens  ?  ne 
connoifTons  -  nous  pas  au  contraire  en  chimie 
un  grand  nombre  de  phénomènes  analogues. 

Il  me  parojt  donc  qu'on  peut  fe  borner  à 
regarder  l'acide  muriatique  comme  une  fubf- 
tance  dont  tous  les  principes  nous  font  incon- 
nus; je  dirai  même  que  la  faculté  qu'a  cet  acide 
de  fe  combiner  avec  l'oxigène  Se  de  préfenter 
enfuite  cette  férié  qu'on  obferve  également  dans 
le  foufre ,  le  phofphore  Sl  l'azote ,  félon  les 
proportions  de  l'oxigène,  me  portent  à  croire 
qu'il  n'en  exifte  pas  plus  dans  l'une  dé  ces 
fubftances  que  dans  les  autres. 

Mais,  dira-t-on,  pouvez -vous,  adopter  à 
préfent  ce  mot  oxigène  qui  indique  une  pro- 
priété que  vous  ne  regardez  pas  comme  géné- 
rale ?  Eh!  pourquoi  nonf  n'efl-il  pas  bien' 
établi  que  plufieurs  fubftances  deviennent  acides 
en  fe  combinant  avec  ce  principe  ?  Se  n'efl-il 
pas  encore  bien  établi  pour  ceux  qui  mettent 
de  l'importance  oà'  - 'l'acception  grammaticale 
d'un  mot  tiré  d'une  langue  morte  ,  qu'on  re- 
tire ce  principe  de  quelques  acides  ?  cela  me 
paroît  fuffire,  &:  je  renonce  à  la  chimère  nou- 
.veile  des  étimologies  exaélcs.  Tout  au  plus 
une  définition  peut- elle  donner  une  idéeexaéte 
des  propriétés  d'une  fubflance ,  &  je  me  con- 
tente d'un  nom  qui  peut  me  les  rappeler  de 
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quelque  manière  j  d'ailleurs  ,  depuis  que  la 
critique  s'exerce  fur  cet  objet ,  l'on  n'a  point 
préfenté  de  nom  qui  ne  paroifTe  beaucoup  moins 
convenable  peur  cette  fubilance  à  laquelle  il 
en  falloit  cependant  un  pour  défigner  Ton  état 
de  combinaifon  ;  car  alors  ce  n'ert  plus  un 
air ,  un  fluide  élaftique ,  Se  propre  à  la  refpi- 
ration. 

Si  l'acide  muriatique  fe  comporte  avec  Toxî- 
gène  comme  d'autres  fubflances  qui  ne  font  pas 
acides  5  mais  qui  le  deviennent,  s'il  forme  une 
exception  dans  le  tableau  des  bafes  acidifiables , 
Se  de  leurs  combinaifons  ,  l'on  ne  pouvoit  plus 
s'aflujétir  aux  principes  qu'on  avoit  fuivis  pour 
les  autres  fubflances ,  Se  il  falloit  plier  la  no- 
menclature à  cette  exception. 

Plufieurs  fubflances  dans  l'état  liquide  ,  ou 
même  dans  l'état  folide  retiennent  dans  leur 
combinaifon  des  principes  qui  ne  font  point 
dans  l'état  de  rapprochement  où  les  amene- 
roient  leurs  véritables  affinités,  fi  le  calorique 
n'y  apportoit  obflacle  ;  ainfi,  dans  les  fulfltes 
l'oxigcne  n'a  point  avec  le  foufre  l'union  dont 
îl  jouit  '  d^ns  les  fulfates  ^  également  l'oxi- 
gcne qui  entre  dans  la  compofition  des  acides 
végétaux  ne  forme  point  avec  l'hydrogène  8c 
le  carbone  la  combinaifon  la  plus  intime  , 
mais  à  une  température  élevée,  l'acide  efl  dé- 
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truît  5  &  il  fe  produit  de  l'eau  Se  de  Tacide 
carbonique  (^2)  ;  comme  lorfque  Pcn  comprime 
îa  combinaifon  de  Ibxide  d'or  &  de  l'oxide 
d'argent  avec  l'ammoniaque ,  cette  combinai- 
fon e(t  changée ,  l'ammoniaque  eft  détruite  , 
Se  il  fe  forme  de  l'eau. 

Ainfi ,  cette  loi  qu'un  principe  eil  d'autant 
plus  retenu  dans  une  combinaifon  ,  d'autant  plus 
fixé  par  fon  affinité  avec  une  fubftance  qu'il 
y  eft  en  une  plus  petite  quantité,  n'a  lieu  que 
pour  les  fubflances  foiides  &  même  pour  un 
petit  nombre  de  ces  fubftances.  Je  vais  ren- 
dre cette  différence  fenfible  par  un  exemple. 

L'oxide  de  mangancfe  laiffe  échapper  une 
partie  de  fon  oxigène  à  un  degré* de  chaleur* 
affez -médiocre  ;  il  faut  que  la  chaleur  aille  en 
augmentant  pour  que  le  dégagement  de  l'oxi- 
gène  continue;  mais  l'on  vient  à  un  terme  où 
tous  les  degrés  de  chaleur  connus  ne  peuvent 
plus  en  dégager  ,  de  forte  que  Ton  ne  peut 
dépouiller  ce  métal  que  d'une  partie  plus  ou 
moins  grande  d'oxigène ,  à  moins  qu'on  n'ait 
recours  à  une  fubflance  qui  s'en  empare  par 
une  affinité  fupérieure ,  telle  que  le  charbon. 


(a)   Voyez   les    nouveaux  Elémens    de   Chimie  de 
M«  Lavoifiet. 

E  iv 
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De  même  l'acîde  miiriatique  ne  peut  ènîeveï 
à  Foside  de  manganèfe  qu'une  portion  de  fon 
oxigène. 

Si  donc  l'oxigène  fe  trouve  conibiné  en 
grande  quantité  avec  le  manganèfe  ,  il  )f  en  a 
une  partie  qui  n'y  tient  que  foiblemei^t;  mais 
s^il  n'efl  combiné  qu'en  petite  quantité  avec  le 
foufre  3  il  y  adhère  beaucoup  moins  que  s'il 
fe  trouve  en  quantité  fuffifante  pour  formel* 
de  Tacide  fulfurique. 

,  C]Gi\  à  M.  Kirwan  que  je  dois  le  germe 
des  idées  que  j'ai  présentées  dans  ce  mémoire  : 
il  eil  le  premier  qui  ait  fait  entrer  la  confidé- 
ration,  de  la  chaleur  fpécifique  dans  les  affini- 
tés 5  Si  ce  n'ell:  dans  cette  occafion  qu'une 
autre  manière  d'eiivifager  l'objet.  Si  ces  idées 
jettent  du  jour  fur  un  grand  nombre  de  phé- 
nomènes ,  c'efl  à  lui  qu'il  faut  en  rapporter  le 
mérite» 


I 
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O  BSERVATIONS 

Sur  les  Moyens  de  fabriquer  de  la  bonne 
poterie  à  Montpellier  ^  ù  fur  un  Vernis 
quon  peut  employer  pour  les  enduire  ; 

Par  M,    ChaptAL. 

Extrait    d^un   Mémoire    lu    à   P Académie    des 
Sciences  de  Montpellier  le  10  Juillet  1788» 

V-/OMME  dans  \ç,s  travaux  de  ma  fabrique 
de  produits  chimiques  j'ai  été  dans  le  cas  de 
faire  des  expériences  en  grand  nombre  fur  les 
diverfes  qualités  de  terre  qu'on  trouve  dans 
cette  province  pour  former  des  poteries  de 
bonne  qualité  ,  j'ai  cru  qu'il  pourroit  paroître 
întérelTant  d'en  préfenter  \e^  principaux  réful- 
tats;  ces  recherches  ont  pour  objet  une  partie 
de  l'hifloire  naturelle  de  notre  province,  d>c  elles 
intéreflent  une  branche  d'induRrie  dont  la  fo- 
çiété  peut  tirer  quelques  avantages. 

Les  poteries  dont  on  fe  fert  à  Montpellier 
font  fabriquées  à  S.  Quentin,  dioccfe  d'Uzei, 
ou  à  S,  Jean-de-Fos,  diocèfe  de  Lodève,' 
Montpellier  ne  nous  fournit  que  des  tuiles  ; 
des  briques ,  &  quelque  -peu  de  fayance ,  ce 
qui  a  fur-tout  écarté  de  cette  ville  les  établif- 
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femens  où  Pon  fabriquoit  de  la  poterie  grof- 
îîère  appropriée  aux  ufages  doineftîques  :  c'ell 
la  difficulté  de  fe  precurer  de  l'argile  Se  du 
fable  qui  réuniffent  les  qualités  qu'on  de- 
mande. En  effet,  Targile  de  nos  environs  n'eft 
qu'une  efpèce  de  marne  qui  fe  fond  au  feu 
8c  coule  en  un  verre  verdâire  ;  le  fable  pur 
y  eft  très-rare  :  celui  qu'on  emploie  à  faire  du 
mortier  contient  une  quantité  notable  de  terre 
calcaire. 

Mais  comme  ma  fabrique  étoit  établie  à  Mont- 
pellier ,  Se  que  j'avois  befoin  d'une  bonne  po- 
terie ,  j'ai  été  forcé  de  m*occuper  de  cet  objet. 
Se  j'ai  fait  travailler  pendant  plus  de  deux  ans 
un  très  -  habile  potier  pour  elTayer  feus  mes 
yeux  toutes  les  terres  que  j'ai  pu  me  procurer. 
Je  me  bornerai  à  faire  connoitre  celles  qui 
peuvent  être  employées  avec  fuccès  pour  for- 
mer les  vaifleaux  uGtés  dans  les  opérations  de 
nos  laboratoires  Se  dans  les  ufages  domefliques. 

F  Partie.  On  peut  réduire  à  quatre  efpèces 
tous  les  vaiifeaux  de  terre  dont  on  -^  befoin 
dans  les  travaux  chimiques  :  les  fourneaux  ,  les 
creufets  ,  les  vaiffeaux  évaporatoires  Se  les 
cornues. 

1°.  Prefque  tous  les  fourneaux  dont  on  s'eil 
fervi  dans  les  laboratoires  de  ce  pays-ci  font 
apportés  de  Paris;  mais  la  difficulté  Se  le  prix 


deChimie.  71" 

du  tranfport  ne  permettent  qiia  peu  de  per- 
fonnes  d'avoir  recours  à  ce  moyen  pour  s'en 
procurer ,  c^  on  s*eil  généralement  contenté 
d'établir  en  maçonnerie  les  fourneaux  dont  on 
a  befoin.  Les  fourneaux  fixes  n'ont  point  l'a- 
vantage des  portatifs ,  Se  leur  conftruâion  eft 
toujours  vicieufe  quelque  foin  qu'on  apporte 
à  conduire  l'ouvrier  qui  les  conllruit.  D'ailleurs, 
dans  un  laboratoire  public ,  par  exemple  ,  où 
l'on  eR  forcé  à  chaque  in  fiant  de  varier  de  de 
multiplier  les  appareils  ,  chaque  préparation  de 
leçon  préfente  des  formes  &  une  fcène  toutes 
différentes ,  Se  il  eft  impoffible  de  fe  fervir  de 
fourneaux  fixes;  j'ai  été  forcé  par  ces  confidé- 
rations  à  effayer  diverfes  compofitions  pour 
conflruire  les  fourneaux  dont  j'avois' befoin  ,  8c 
les  mélanges  de  terres  qui  m'ont  le  mieux  réufîi 
font  au  nombre  de  trois» 

I.  Un  mélange  de  parties  à  peu  près  égales 
de  terre  glaife  8c  de  terre  cuite  ou  pozzolane 
artificielle ,  bien  pétries  avec  la  fiente  fraîche 
de  cheval ,  forme  une  compofition  avec  la- 
quelle on  peut  conflruire  des  fourneaux  qui 
réfiflent  au  feu  -,  mais  cette  poterie  efî  grofiière 
8c  peu  fufcepiible  de  recevoir  de  belles  formes  ; 
je  m'en  fers  pour  former  les  cerceaux  fur  lef- 
quels  je  fais  porter  mes  cornues  dans  la  dif- 
îillation  des  eaux  fortes.  Cette  compofition  peut 
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être  emplo^'ce  avec  avantage  pour  enduire  les 
fourneaux  Se  autres  foyers  conftruits  avec  la 
brique  de  Montpellier  qui  coule  au  feu  le  plus 
modéré.  ' 

II.  La  terre  rouge  ochreufe,  fî  abondante 
dans  mes  environs,  mêlée  avec  un  peu  déterre 
glaife  qui  lui  donne  du  corps  8c  de  la  confif- 
tance ,  forme  une  compoluion  dont  on  peut 
tirer  un  parti  avantageux  ;  on  peut  l'employer 
à  faire  des  forges  ,  des  fourneaux  évaporatoi- 
res ,  &  généralement  tous  les  vafes  qui  deman- 
dent plus  de  fûîidité  que  d'élégance. 

III.  Mais  la  compofition  qui  m'a  le  mieux 
réufli  pour  former  des  fourneaux,  c'eft  un  mé- 
lange de  parties  égales  d'argile  noirâtre  de 
iS^.  Quentin,  de  fable  gris  du  même  pays,  ôc 
de  terre  blanche  de  Murviel  ;  ces  trois  fubf- 
tances  bien  corroyées  ,  bien  pétries  ,  forment 
une  pâte  fufceptible  d'être  aifément  façonnée 
fur  le  tour  :  les  vafes  peuvent  être  cuits  fans 
danger,  &  cette  poterie  efl  blanchâtre,  légère, 
fonore  comme  le  bronze  ,  6c  invitrifîable  par 
le  feu  le  plus  violent  de  mes  laboratoires.  Pour 
rendre  cette  compofition  encore  meilleure,  on 
peut  y  joindre  un  peu  de  fiente  de  cheval  ; 
cette  lîente  a  deux  avantages,  le  pi*emier,  c'efl 
de  fournir  un  gluten  animal  qui-  fe  delTèche 
par  le  feu  ;  le  fécond ,  c'eft  de  préfenter  des 
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morceaux  de  paille  qui  forment  des  li^ns  ôc 
comme  des  points  d'appui  dans  la  poterie. 

2.''.  Il  efl  plus  difficile  de  conflruire  de  bons 
creufets  que   les  fournaux  dont  nous   venons 
de  parler.  Un  creufet  doit  non- feulement  ré- 
fiiîer  à  un  feu  violent ,  mais  il  doit  être  inat- 
taquable par  tous  les  agens  deflrudeurs  qu'on 
fait  fondre  dans  fon  intérieur.  Se  dont  la  vio- 
lence du  feu  augmente  finguîièrement  l'adion. 
Nous   ne  connoiffons  guère  que  hs  creufets 
de  Heiîe  Se  ceux  de  Hollande  qui  réuniiTent 
ces    qualités    défirablês   :    ceux    que    j'ai   fait 
fabriquer  à  Montpellier ,  ôc  dont  je  fais  ufa<:^e 
dans  mon  laboratoire ,  ont  à  peu  près  les  qua- 
lités requifes  ;  je  dois  en  faire  connoître  deux 
çfpèces. 

La  première  eft  faite  avec  deux  parties  fable 
très-fin  de  S,  Quentin  ,  ou  celui  de  S.  Jean- 
de-Fos,  une  partie  argile  noirâtre  de  ^S".  Quen- 
tin 5  (Se  une  partie  fable  argilleux  de  MurvieL 
Ces  creufets  très-poreux  fupportent  un  degré 
de  feu  très-violent,  on  peut  les  employer  aux 
eiïais  des  mines  &:  à  la  fonte  de  tous  les  mé- 
taux :  j'y  ai  fondu  la  platine  8c  vitrifié  l'étain. 

la  féconde  efpèce  de  creufet  que  j'ai  fait 
conQruire  efl  formée  par  le  mélange  de  lar- 
gille  crue  avec  Targille  cuite  de  Salavas  ;  ces 
creufets  ne  font  point  attaqués  par  les  fubf- 
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tances  les  plus  deflrudives.  Cette  compofrtion 
fournit  des  creufets  de  verrerie  qui  fervent  deux 
à  trois  mois  fans  cafTer  ni  être  attaques  par  les 
fondans.  La  terre  de  S,  Viâor  Se  celle  de  Cbr- 
nillon  peuvent  fervir  aux  mêmes  u Pages. 

En  général  pour  qu'une  argille  foit  propre 
à  former  des  creufets,  il  faut  qu'elle  foit  pure; 
lorfqu'elle  eft  colorée,  elle  en  eft  plus  fufible, 
parce  que  le  métal  qui  la  colore  en  facilite  la 
fufiôn.  Lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  de  la  chaux 
comme  dans  les  marnes,  ou  dans  la  décom- 
pofition  des  filex ,  elle  eft  très -fufible;  fi  au 
contraire  la  terre  qui  forme  le  mélange  eft  la 
filiceufe  ,  aiors  les  alkalis  &  Igs  verres  métal- 
liques attaquent  8c  difTolvent  la  filice. 

3°.  La  compofition  employée  à  former  des 
creufets  ou  des  fourneaux,  ne  peut  pas  fervic 
pour  former  des  évaporatoires  ;  ces  vafes-ci 
peuvent  n'être  pas  en  état  de  foutenir  un  feu 
violent  &  n'en  va'oir  pas  moins  pour  cela. 
Les  qualités  qu'on  doit  rechercher  dans  un  vafe 
évaporatoire,  font ,  i''.  qu'il  n'éclate  pas  par  la 
première  in^preffion  du  feu  ;  2°.  que  le  tiftii 
n'en  foit  pas  allez  poreux  pour  être  imprégné 
par  le  liquide  qu'on  évapore;  3°.  que  les  fubf- 
tances  qui  le  compoient  ne  puiiTent  pas  être 
diftbutes  par  les  liquides  qu'on  eft  dans  le  cas 
d'évaporer.  La  feule  poterie  qui  remplira  ces 
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conditions  fera  très- analogue  à  la  pâte  de  por- 
celaine :  nous  avons  à  nos  portes  les  matériaux 
convenables  pour  la  former.  Le  petunzé  de 
nos  granits,  mêlé  à  parties  égales  avec  le  kao- 
lin de  S,  Jean  de  Gardonenque  ,  forme  une 
poterie  porcelaine  d'un  grain  fin,  impénétrable 
à  l'eau ,  inattaquable  par  \qs  fels  &:  les  acides  ; 
mais  ces  poteries  fupportent  bien  difficilement 
la  première  impreffion  du  feu  :  il  faut  les  plus 
grands  ménagemens  dans  la  conduite  de  Topé- 
ration  ,  &  je  donnerai  toujours  la  préférence 
aux  capfules  de  verre-Vert  qu'on  a  l'attention 
de  bien  lutter. 

La  poterie  la  plus  groiïière,  convenablement  ^ 
verniffée  ,  forme  des  évaporatoires  excellens 
pour  les  travauïC  en  grand.  Ceux  que  j'emploie 
font  de  cette  nature ,  mais  il  faut  que  l'ouvrier 
les  rende  par- tout  d'une  épaiffeur  égale ,  qu'il 
n'y  laiffe  ni  bords  ni  arêtes ,  (Se  il  efl  encore 
néceiïaire  de  les  lutter  pour  les  rendre  plus 
forts  &  plus  durables. 

^°.  Les  vaiiTeaux  chimiques  dont  nous  avons 
encore  à  parler  font  les  cornues;  ces  fortes  de 
vafes  de  terre  deviennent  néceifaires  pour  quel- 
ques opérations  où  la  fufibilité  du  verre  ne 
permet  pas  de  s^^n  fervir.  Ils  deviennent  en- 
core précieux  dans  les  atteliers  en  grand  où 
la  cherté  du  verre  renchérit  prodigieulement 
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le  produit  de  Topération  ;  il  eft  donc  impor- 
tant de  connoître  les  fubfiances  qu'on  peut 
employer  pour  former  de  bonnes  cornues. 

Les  cornues  dont  on  fe  fert  dans  les  labo- 
ratoires viennent  de  Hefîe  ou  de  Paris;  les  pre- 
mières font  trop  poreufes  pour  les  employer 
dans  les  opérations  délicates;  les  fécondes  font 
un  bîfcuit  de  porcelaine  dont  la  cherté  inter- 
dit l'ufage  dans  les  fabriques,  Je  me  fuis  oc- 
cupé des  moyens  de  les  remplacer  par  d'autres 
.  moins  coûteufes  8c  toutes  aulTi  avantageufes. 
L'argille  de  Salavas  ,  bien  triée  ,  mêlée  avec 
environ  un  tiers  de  même  argille  fortement 
calcinée,  m'a  donné  une  excellente  compofi- 
lion  ;  mais  il  faut  trier  foigneufement  ce?  termes, 
les  bien  divifer ,  &  les  bien  laiiTer  pourrir  dans 
l'eau. 

On  efl  dans  l'ufage  dans  cette  province  d'em- 
ployer des  cornues  de  verre  pour  la  didillatioii 
des  acides  minéraux.  A  Paris  &  ailleurs  on 
emploie  des  cornues  de  grès.  J'ai  fait  fabriquer 
de  femblables  cornues  pour  l'ufage  de  mon 
attelier,  8l  j'y  ai  dillillé  pendant  plufieurs  mois 
des  eaux  fortes,  de  Tefprit-de-fel ,  de  l'éther, 
de  l'alkali  volatil ,  &c.  je  ne  m'appercevois  d'au- 
cune perte  fenfible  ;  mais  lorfque  j'ai  voulu 
établir  des  diiiillaûons  comparatives  entre  \qs 
cornues  de  grès  Sl  celles  de  verre,  je  me  fuis 

convaincu 
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convaincu  que  les  produits  obtenus  dans  le 
grès  qui  me  paroilToit  le  moins  poreux  «jtoient 
moindres  en  quantité  Se  en  qualité  ;  Se  après 
avoir  difpofé  plufieurs  fois  de  fuite  le  côté 
d'une  même  galère  en  cornues  de  verre ,  tandis 
que  l'autre  éioit  en  cornues  de  grès  ;  après 
avoir  diftribué  de  chaque  coté  la  même  dofe 
de  mélange  ,  j'ai  conflamment  apperçu  une 
différence  notable  dans  le  produit  ;  ce  pour 
me  borner  aux  réfultats  que  m'a  préfenrés  la 
diPtillation  des  eaux  fortes  ,  je  dirai  que  celles 
faites  dans  le  grès  avbient  conflamment  trois 
ou  quatre  degrés  de  moins  à  l'aréomètre ,  6c 
qu'il  y  avoit  une  perte  d'|  ou  cV—  fur  le  pro- 
duit. Ces  effets  ne  paroîtront  pas  furprenans 
il  on  fe  rappelle  que  la  combullion  a  lieu  dans 
les  boules  de  porcelaine  dont  les  pores  font 
dilatés  par  la  chaleur,  &  que  les  vafes  de  grès 
laiffent  échapper  tous  les  ga^  avec  la  plus  grande 
facilité. 

IP  Partie,  S'il  eff  avantageux  pour  la  chi- 
mie d'avoir  fous  la  main  les  matériaux  conve- 
nables pour  former  les  divers  vaiffeaux  dont 
on  a  befoin ,  il  ne  i'eff  pas  moins  pour  Téco- 
nomie  domeflique  de  pouvoir  fe  procurer  à 
bas  prix  la  poterie  appropriée  aux  divers  u(asres. 
Il  eft  peut-être  peu  de  villes  dans  le  royaume 
où  la  poterie  coûte  plus  qu'à  Montpellier.  Notre 
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fol ,  purement  calcaire  à  dix  à  quinze  lieues  a 
la  ronde  ,  nos  argilles  marneufes  Se  fufîbles, 
n'ont  pas  permis  jufqu'ici  d'y  établir  de  bons 
atteliers  de  poterie  ;  &  le  tranfport  joint  au 
volume  &  à  la  fragilité  en  rend  le  prix  excef- 
fif.  Je  ne  prcfenterai  que  le  précis  de  mes  expé- 
riences •-,  elles  ont  été  aîTez  nombreufes  pour 
que  les  réfultats  foient  pofitifs. 

i^  L'argille  de  S.  Quentin  &  le  fable  de 
S,  Jean-de-Fos  y  mêlés  avec  |  de  terre  de 
Murviel  y  m*ont  fourni  une  poterie  excellente 
pour  former  des  pots  de  cuifine. 

2^,  La  terre  grafTe  de  Gageac  8i  le  fable 
blanc  de  Murviel ,  mêlés  enfemble ,  m'ont 
donné  une  poterie  de  qualité  inférieure ,  mais 
qui  réfifle  au  feu  de  nos  foyers ,  6c  dans  laquelle 
l'eau  bout  facilement. 

3^  La  terre  grafTe  de  Montpellier ,  mêlée  à 
parties  égales  avec  la  terre  rouge  &  fablon- 
neufe  du  Pérou,  m'a  fourni  une  poterie  fonore 
d'un  gris  blanchâtre  à  l'extérieur  ,  3c  rouge  dans 
l'intérieur;  elle  fupporte  t'adion  immédiate  d'un 
feu  vif,  Se  a  de  la  force  Se  de  k  légèreté, 

^,  Les  terres  argilleufes  de  S.  Quentin,  de 
Sa  lavas ,  de  Cornillon ,  mêlées  avec  le  quartz 
blanc  pilé  ,  donnent  des  briques  dont  la  venu 
réfradaire  efl  telle  que  le  feu  le  plus  vio- 
lent d'une  verrerie  au  charbon  foutenu  pen- 
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dant  plufieurs  mois  fans  interruption ,  ne  dé- 
termine feulement  pas  la  moindre  apparence 
de  vitrification. 

5^.  La  terre  ochreufe  à\irgUle  ou  celle  de 
font  cande  ^  mêlée  avec  l'une  ou  l'autre  des  ar- 
gilles ,  n**.  4 ,  forment  à^^  briques  de  la  plus 
grande  folidité  ;  on  peut  employer  celles-ci 
à  la  x:onftrudion  de  nos  fourneaux. 

Après  avoir  indique  les  diverfes  fubflances 
dont  on  peut  fe  fervir  à  Montpellier  pour  for- 
mer toutes  fortes  de  poteries,  je  vais  m'oc- 
cuper  d'un  objet  non  moins  important  &  d'un 
intérêt  plus  général  ,  du  vernis  des  poteries. 

Perfonne  n'ignore  que  les  principales  fubf- 
tances  dont  on  fe  fert  pour  enduire  la  furface 
^Qs  poteries  font  la  galèjie  appelée  alquïfoux^ 
Se  la  mine  de  cuivre  fulfureufe.  Tout  le  monde 
fait  combien  les  vernis  métalliques  font  dai>- 
gereux ,  puifque  les  acides  ,  les  huiles  &  les 
grailFes  ont  fur  eux  une  vertu  diffol vante  très- 
décidée  :  on  délire  depuis  long-tems  de  pouvoir 
leur  fubflituer  des  matières  qui  préfentent  les 
mêmes  avantages  fans  avoir  les  mêmes  incun- 
véniens ,  &  on  a  fuccelîivement  propofé  di- 
verfes méthodes  pour  remplacer  les  procédés 
utiles  jufqu'à  nous. 

Un  de  ces  procédés  confide  à  jetter  du  fel 
marin  dans  le  foyer  des  foruneaux  -,  le  fel  fe 

F  ;j 


84  Annales 

Volaiiîife ,  fe  porte  fur  la  furface  de  la  poterie 
6c  en  détermine  la  fufion ,  ce  qui  forme  un 
enduit  vitreux  fur  toute  la  furface. 

Un  autre  procédé  dont  j'ai  vu  les  effets  dans 
la  verrerie  du  Boufquet ,  eil  d'expofer  les  vafes 
très -chauds  à  la  fumée  du  charbon;  le  bitume 
fe  fixe  fur  la  furface ,  Se  y  produit  un  émail 
îioir  Si  très-beau.  Dans  les  fourneaux  alimentés 
avec  le  charbon ,  on  peut  produire  cet  effet 
en  bouchant-  les  cheminées  an  moment  que  la 
poterie  eft  au  rouge  blanc,  &  jettant  quelques 
pelées  de  pouffière  de  charbon  dans  le  foyer. 

Pour  mettre  en  pratique  ces  procédés  ,  il 
faut  un  foyer  aifez  ardent  pour  déterminer  la 
vitrification  ,  &  nos  fours  de  poterie  ne  peu- 
vent point  produire  cet  effet.  Il  a  donc  fallu 
chercher  d'autres  moyens,  Se  après  un  grand 
nombre  d'elfais ,  j'ai  trouvé  une  méthode  fimple 
&  économique. 

Lorfque  mes  poteries  font  bien  fèches,  je 
les  plonge  fubitement  dans  l'eau,  dans  laquelle 
î'ai  délayé  de  la  terre  argilleufe  de  Murvïel , 
je  les  enduis  par  ce  moyen  d'une  couche  de  cette 
terre  fufible  qui  s'applique  fur  toute  la  furface , 
&  je  laiffe  fécher  ;  d'un  autre  côté,  je  broie 
Se  tamife  très -fin  des  calTons  de  verre -vert; 
je  délaie  cette  poudre  dans  l'eau  ,  y  pFonge 
de  fuite  le   vafe  &  l'en  retire  avec   aflez  de 
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rapidité  pour  qiie  la  poufîlère  de  verre  ,  qui 
refte  difficilement  rufpendue,  ne  fe  précipite 
point  Se  adhèr.e  à-Ia.furface  du  vafe  :  je  porte 
de  fuite  ces  pièces  au  four ,  parce  que  le  verre 
qui  lient  foiblement  aux  parois  fe  détache  par 
le  moindre  mouvement  dès  qu'il  ell  fec.  Le 
feu  de  nos  fourneaux  fuffit  pour  fondre  les 
parcelles  de  verre  dont  la  fufion  détermine 
celle  de  la  couche  de  terre  de  Murviel ,  Se  il 
en  refaite  une  couche  vitreufe  fur  toute  la  fur- 
face  de  la  poterie;  ce  vernis  eil  bien  uni,  très- 
égal  5  Si.  a  tous  les  avantages  du  vernis  çom^ 
mun. 

J'efpère  que  fî  dans  les  atteliers  on,  s'em- 
pare de  ce  procédé,  on  y  ajoutera  bientôt  tous. 
\qs  degrés  de  perfeélion  dont  il  eft  fufceptible; 
deux  motifs  affez  puilTans  doivent  engager  les 
articles  à  s'en  occuper;  le  premier,  c'eft  que 
ce  vernis  ne  préfente  aucun  danger  ;  le  fécond  , 
c'ell  qu'il  coûte  moins.  L'intérêt  du  public  Se 
celui  du  fabricant  fe  réuniffent  donc  pour  nous 
faire  efpérer  qu'on  l'adoptera ,  Se  je  forme 
des  vœux  pour  que  ce  moment  ne  foit  pas 
éloigné. 
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OBSERVATIONS 

Sur   quelques  Phénomènes  que    tiouÉ 
préfente  la  combujïion  du  Soufre  j 

Par  M  Chaptal. 

E  fôtifre  ,  comme  tous  les  autres  corps 
combuflibles  ,  ne  brûle  qu'en  raifon  de  Toxi- 
gène  qui  Te  combine  avec  lui. 

Les  phénomènes  les  plus  connus  qui  accompa- 
gnent cette  combuilion  font  une  flamme  bleue, 
une  vapeur  blanchâtre  Se  fufToquante ,  Se  une 
odeur  forte ,  piquante  Se  défagréable.  Les  ré- 
fultats  de  cette  combinaifon  varient  félon  la 
proportion  dans  laquelle  les  deux  principes  en- 
trent dans  cette  même  combinaifon. 

Les  expériences  en  grand  faites  à  ma  fabri- 
que de  produits  chimiques  ,  m'ont  préfenté 
quelques  phénomènes  que  je  crois  devoir  in- 
diquer, moins  pour  les  progrès  de  la  fcience 
qui  a  aujourd'hui  des  principes  afTez  fûrs  fur  cette 
matière  ,  que  pour  faire  mieux  connoître  les 
rapports  qui  exifîent  entre  la  nouvelle  chimie 
Si.  les  opérations  des  arts. 

Lorfqu'on  brûle  du  foufre    dans  un   foyet 
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«onflriiît  hors  d'une  chambre  de  plomb ,  Se 
qu'on  dirige  le  courant  8c  la  fumée  dans  l'in- 
térieur d'une  chambre,  on  peut  produire  à  vo- 
lonié  du  foufre  fubUmé ,  du  foufre  mou ,  de 
l'acide  fulfureux  Se  de  l'acide  fulfurique. 

Lorfque  le  courant  efl  rapide  Se  que  la  com- 
buflion  ell  prompte  ,  l'air  entraîne  le  foufre 
fans  s'être  combiné  fenfiblement  avec  lui ,  Se 
le  dépofe  fans  altération  apparente  dans  Tin- 
térieur  de  la  chambre. 

Si  l'on  modère  le  courant  d'air,  la  combî- 
naifon  efl  un  peu  plus  exade ,  le  foufre  efl  en 
partie  dénaturé ,  &  il  fe  dépofe  en  une  pelli- 
cule à  la  furface  de  l'eau  ;  cette  pellicule  efl 
fouple  comme  une  peau  ,  peut  être  maniée  Se 
retournée  de  la  même  manière  ;  &  il  m'efi:  fou- 
vent  arrivé  d'être  obligé  de  l'extraire  avec  une 
perche  Se  de  l'enlever  comme  des  toiles  d'a- 


raignee. 


Si  le  courant  efl  moins  rapide  Se  que  l'air 
ait  le  lems  nécefTaire  pour  former  une  com- 
binaifon  exade  avec  le  foufre ,  il  en  réfulte  de 
l'acide  fulfureux,  lequel  acide  conferve  fa  forme 
gazeufe  à  la  température  de  l'atmofphère ,  Se 
peut  devenir  liquide  par  l'application  d'un 
froid  très- fort,  félon  la  belle  expérience  de 
M.  Monge* 

Si  la  combuftion  efl  encore  plus  ctoufiTée  ^ 
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8c  qu'on  îaiiTè  digérer  J'air  fur  le  foufre  en- 
fiammé  ,  il  en  réfulte  de  l'acide  fulfurique  :  oïl 
peur  faciliter  cette  dernière  combinaifon  par 
le  mélange  du  faîpêtre  ,  parce  que  celui-ci 
donne  abondahiment  de  l'oxioène,  d<  alors  l'o- 
xigène  de  Tacide  fulfurique  lui  efi  fourni  par 
deux  caufes  qui  concourent,  Pair  Se  le  falpêtre. 
L'addition  du  falpêtre  au  foufre  renchérit  de 
beaucoup  nos  kuiles  de  vitriol;  c'efl  le  defir 
d'en  diminuer  la  proportion  qui  m'a  engagé  à 
varier  de  mille  manières  la  combuftion  du  fou- 
fre, &  ce  font  les  expériences  ncmbreufes  que 
j'ai  faites  à  ce  fujet,  qui  m'ont  fourni  les  ré- 
fultats  fui  vans. 

En   1785",  je  me  décidai  à  tenter  quelques 
expériences  fur  la  combuftion  du  foufre,  &:  je 
pris  à  cet  effet  une  chambre  de  plomb  quarrée 
de  trente  pieds  dé  dimenfion  ;  j'adaptai  d'abord 
fur  un  des  angles  une  efpcce  de  fourneau  de 
réverbère  de  deux  pieds  de  diamètre  au  foyer, 
&  en  dïrisîeai  la  cheminée' dans  l'intérieur  de  la 
chambre.  Je  fus  étonné  de  la  facilité  avec  la- 
quelle s'opéroit  la  combuftion  du  foufre  dans 
le  fourneau  :  je  l'alimentai  pendant  fept  jours 
co'nfécutifs  ;  mais  au  bout  de  ce  tems-là,  il 
s'étoit  répandu  une  odeur  (i  forte  tout  autour 
de  la  chairibre,  &  même  à  une  certaine  diftance, 
que  \-^^  ouvriers  ne  pouvoient  plus  alimenter 
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le  fourneau  ,  l'odeur  étoit  Ci  piquante  ,  qu'elle 
excitait   le  larmoiement   Se  un   éternûment  fi 
convulfifj,  que  j'ai  vu  couler  le  fang  du  nez 
d'un  de  mes  ouvriers.  On  difcontinua  donc  de 
brûler,  on  ouvrit  trois  ou  quatre  jours  après  îa 
porte  de  la  chambre,  d'où  il  s'échappa  un  gaz 
fi  fubtil  (Se   fi   piquant ,  qu'on  peut  comparer 
fon  imprelTion  fur  la  peau  du  vifage  à  la  pi- 
qûre  de   petites  épingles   qu'on  s'enfonceroit. 
Lorfque  je  pus  pénétrer   dans  l'intérieur  ,  je 
trouvai  l'eau  tapifiee  8c  recouverte  d'une  mem- 
brane alTez  épaiffe  qui  en    occupoit  toute  la 
furface  ;  Se  fiir  cette  membrane  qu'on  pouvoit 
promener  fiir  le  liquide  en  la  prenant  par  un 
point  quelconque,  on  appercevoit  une  couche 
de  foufre  fiiblimé.  L'eau  marquoit  o  à  l'aréo- 
mètre de  M,  Baume ,  Se  étoit  à  peine  acidulée, 
tandis  que  les  onze  quintaux  trente-cinq  livres 
de  foufi-e  brûlé  ,  auroient  dû  porter  l'eau  à  p 
degrés,  d'après  mes  obfervations  précédentes, 
s'il  s'étoit  formé  de  l'acide  fulfurique.  Cette  ex- 
périence ,  variée  &  répétée  plufieurs  fois  dans 
une  petite  chambre    de  quinze   à  vingt  pieds 
en  quarré,  m'a  confiamment  préfenté  les  mê* 
nies  réfultats. 

Il  étoit  donc  quefiion  de  modérer  le  cou- 
rant d'air,  afin  de  faciliter  la  combinaifon  d'une 
plus  grande  proportion  d'oxigène  avec  le  foufre. 
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Je  crus  y  parvenir  en  faifant  une  ouverture  de 
quatre  pieds  en  quarré  dans  le  mur  de  plomb 
de  ma  chambre  ,  &  adaptant  un  fourneau  à 
^extérieur  qui  communiquoit  dans  l'intérietlr 
par  toute  cette  ouverture  ;  je  penfois  par  ce 
moyen  diminuer  le  courant  d'air,  &  je  laifTois 
pénétrer  le  fluide  de  la  combuflion  par  une 
petite  porte  à  laquelle  j'avois  adapté  un  regif- 
tre»  La  combuflion  ne  fut  ni  Çi  aifée ,  ni  fi  ra-» 
pide  ,  mais  l'odeur  déteflable  qui  s'échappoit 
de  l'intérieur  de  la  chambre  nous  obligea  plu- 
fieurs  fois  à  fufpendre  la  combuflion  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  :  nous  avons  donné  ifTue 
à  ces  mêmes  vapeurs  plufieurs  fois  en  ouvrant 
la  porte  &  la  laifTant  ouverte  long-iems  ;  enfin , 
avec  ces  précautions ,  je  brûlai  dans  Tefpace 
de  trente -trois  jours,  vingt -neuf  quintaux  de 
foufre ,  Se  lorfque  je  voulus  m'afiurer  de  l'état 
de  l'eau ,  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  trouver 
qu'elle  ne  marquoit  qu'un  degré ,  Se  qu'elle  fai- 
foit  à  peine  efTervefcence  avec  les  alkalis  ;  il 
n'y  avoit  ni  pellicule  fur  l'eau ,  ni  foufre  fu- 
blimé ,  ce  qui  annonce  une  converlion  afTez 
Gomplette  du  foufre  en  acide  fulfureux. 

Dès  ce  moment,  je  renonçai  à  l'efpoir  d'ob- 
tenir de  l'acide  fulfurique  par  le  feiil  oxigcne 
de  Tatmofphère,  &  je  reconnus  plus  que  ja- 
mais la  néceflité  du  mélange  du  falpctre. 
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Le  premier  efifet  de  la  combuiTion  de  ce 
mélange  e(l  une  vapeur  blanche ,  épaiire ,  pe- 
fante  ,•  fortement  acide  ,  qui  fe  fixe  8c  Te  pré- 
cipite aifément  ;  ce  qui  fait  que  l'air  extérieur 
ell  appelé  avec  force  pour  concourir  à  la  con> 
buftion.  Cette  vapeur  ell  fortement  phofpho- 
rique  5  on  peut  en  juger  en  regardant  dans  une 
chambre  de  plomb  au  moment  qu'elle  vient 
d'ctre  remplie  de  ces  vapeurs. 

Lorfque  toute  la  vapeur  s'eft  dcpofée  Au: 
l'eau  ou  fur  les  parois ,  il  reAe  un  gaz  acide 
fulfureujt,  élaflique,  ÎRvifible  ,  piquant  qui  s'é- 
chappe de  l'intérieur  de  la  chambre  dès  qu'on 
ouvre  la  porte,  Se  s'oppofe  à  la  combudion. 
Ce  gaz  eft  d'autant  plus  abondant  que  la  proi 
portion  du  falpêtre  eft  moindre  dans  le  mé- 
lange. 

Lorfqu^on  ouvre  la  porte  d'une  chambre  de 
plomb,  on  voit  bientôt  une  vapeur  rouge  qui 
s'^n  échappe.  Si  cette  vapeur  efl  produite  par 
le  mélange  du  gaz  nitreux  avec  l'oxi^ène  de 
l'atmofphère;  car  on  voit  fe  former  Se  fe  dé- 
velopper cette  vapeur  à  mefure  que  lair  pé- 
nètre dans  les  chambres  ouvertes.  C'efl  cet 
acide  nitreux  qui  dévore  le  plomb  Se  le  met 
à  l'état  d'oxide  de  telle  manière  que  les  lames 
de  ce  métal  qui  forment  les  parois  des  cham- 
bres ne  tardent  pas  à  fe  recouvrir  d'une  couche 
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de  blanc  de  plomb  qu'on  peut  employer  âii?^ 
mêmes  ufages  que  la  cérufe  &  le  blanc  du 
commerce. 


CONSIDÉRATIONS 

Sur  quelques  Effets  de  la  Lumière  fur 
divers  corps  ; 

Par  M  DoRTHES,  Docteur  en  Médecine  y 
Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier ,  Correspondant  de  la  Société 
Royale  a  Agriculture  de  Paris ,  &c. 


.  Petit  avoit  obfervé  en  1722,  que  les 
didolutions  de  falpêtre  &  de  fel  ammoniac , 
expofées  au  foleil ,  donnoient  en  s'évaporant 
àQs  végétations  plus  belles  &:  plus  promp- 
tement  formées  que  celles  qu'il  obtenoit  à 
l'ombre  (<2). 


(<2)  «  Les  végétations  de  (âlpctre  &  celles  de  fel 
»  ammoniac  ont  befoin  de  (bleil  pour  fe  bien  former. 
»  On  y  expofè  des  tafTes  ou  des  gobelets  remplis  de 
s>  leur  diifolution  ;  car  quoique  ces  deux  fels  puifîent 
»  produire  des  végétations  à  Tombre ,  elles  ne  font 
»  Jamais  fî  belles ,  &  il  leur  faut  d'ailleurs  beaucoup 
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M.  Chapial ,  dans  des  expériences  dont  j'ai 
été  témoin,  Si  qu'il  a  fait  connoître  dans  fes 
Objervations  fur  V influence  de  tair  &  de  la 
lumière  dans  la  végétation  des  f eh  (a),  a  été 
plus  loin  ;  il  a  trouvé  que  des  rayons  de  lu- 
mière ifolés  6c  dirigés  fur  des  capfules  contenant 
des  fels  en  diiïblution ,  décidoient  la  criflalli- 
fation  fur  la  partie  de  la  capfule  en  contact 
avec  la  lumière ,  tandis  qu'elle  n'étoit  point 
fenfible  fur  la  partie  qui  reitoit  dans  l'obf- 
curité. 

M.  Chaptal  a  pu  ignorer  les  expériences  faites 
avant  lui  fur  la  végétation  des  fels,  mais  on  ne 
pourra  point  lui  difputer  qu'il  ait  été  le  pre- 
mier à  obferver  que  les  crillaux  fe  dirigent  de 
l'obfcurité  vers  la  lumière. 

Voici  quelques  obfervations  qui  ont  rapport 

»  plus  de  tems.  En  dix  ou  douze  jours  on  fait  de 
»  belles  végétations  de  falpêtre  &  de  Tel  ammoniac  , 
yy  &  ces  dernières  ne  peuvent  fe  former  à  l'ombre  que 
»  dans  un  tems  fort  fec  ;  mais  tout  au  contraire ,  elles 
»  fe  forment  plus  promptement  au  foleil  que  celles 
«  de  (àipêtre  ?),  Mémoires  fur  la  végétation  des  fels  ^ 
par  M.  Petit ,  médeci?i ,  membre  de  l'académie  royale 
des  fciences y  ijiz,  pag.  pp, 

(a)  Mémoires  de  V académie  royale  des  fciences  de 
Touloiife,  t.  III i  &  Journal  de  Phyfique,  t.  XXXIII, 
Odohre  1788  ,  /?.  zp7,  ^ 
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aux  précédentes ,  &  qui  m'ont  paru  poiivoît 
intérefTer. 

Un  flacon  bouché  contenant  du  camphre, 
oublié  chez  moi  depuis  plus  de  fix  mois ,  me 
pré  Tenta  fur  la  paroi  dirigée  vers  le  jour  de 
la  fenêtre  une  quantité  d'étoiles  qui  réCultoient 
de  la  réunion  de  criftaux  de  camphre  qui  s'y 
étoient  formés  par  l'évaporation  {a).  On  ap- 
percevoit  bien  quelques  crillaux  dans  le  refle 
du  flacon,  mais  trcs-peiit^  &  éloignés  entr'eux; 
je  crus  ne  pouvoir  raifonnablement  attribuer 
cet  effet  qu'à  la  lumière.  Pour  m'en  aiTurer, 
je  préfentai  au  jour  de  la  fenêtre  le  côté  du 
flacon  qui  avoit  le  moins  de  criftaux  -,  l'ayant 
revu  un  mois  après,  je  trouvai  que  les  anciens 
criftaux  avoient  prefque  totalement  difparu,  & 
qu'il  s'en  éioit  formé  en  quantité  de  nouveaux 
fur  le  côté  expofé  à  la  lumière.  J'ai  répété  de- 
puis celte  expérience  dans  divers  lieux  de  mon 
appartement ,  Se  elle  m'a  conftamment  réufîî. 

J'ai  penfé  qu'on  pourroit  hâter  cet  effet  par 
la  chaleur.  J'ai  chauffé  un  bain  de   fable  de 


(a)  M.  Romieu  a  donné  des  détails  très-intéreflans 
(ur  la  criilaliifàtion  du  camphre.  Voye-^  Mémoires  de 
Vcïcad.  royale  des  fc unes  ^  ITI"^,  P^^g»  443. 

M.  Rome  de  Lile  a  déterminé  la  figure  de  ces  crifn 
XTiViyLi  Voyei  Crijîallographle  y  tom,  l-yp^^g-  234» 
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manière  qu'il  fît  monter  à  40  degrés  un  ther- 
momètre de  Réaumur  que  j'y  plongeai.  Je  l'ai 
retiré  du  feu ,  8c  après  l'avoir  placé  au  milieu 
de  l'appartement  en  face  de  la  fenêtre,  j'y  ai 
enfoncé  une  bouteille  contenant  du  camphre, 
îl  s'eft  bientôt  élevé  une  vapeur  dont  la  plus 
grande  partie  s'eft  fixée  fur  le  côté  expofé  à 
la  lumière  ;  à  la  vérité  la  criflallifation  a  été 
plus  confufe  que  lorfqu'elle  fe  fait  lentement 
par  la  feule  chaleur  atmofphérique  (<i). 


{a)  On  trouve  dans  le  Journal  de  Phyfîque ,  t.  I ^ 
pag.  8  ,  des  Reflexions  de  M.  Beaumé  fur  tattracllon 
€•  la  repulfion  qui  fe  manifejlent  dans  la  criflallifa- 
lion  des  fels.  Ce  célèbre  çhimifte  s'eft  apperçu  qu'en 
plaçant  du  Tel  de  Glaubert  à  coté  d'une  capfule  con- 
tenant du  même  Tel  en  dilTolution ,  la  criftallifàtion  fe 
faifoit  du  côté  où  étoit  placé  extérieurement  le  (el  de 
Glaubert;  tandis  que  fi  à  (a  place  il  y  expofbit  du  fel 
de  tartre  ,  les  criftaux  fe  formoient  au  côté  oppofé, 

M.  Lavoifier  ,  dans  des  obfervations  placées  à  la 
{îiite  de  ce  mémoire  ,  dit  avoir  répété  exadement  les 
procédés  de  M.  Beaumé ,  fans  avoir  obtenu  l'effet  an- 
noncé ;  mais  il  a  vu  la  criftallifation  fe  faire  d'un  côté 
plutôt  que  d'un  autre ,  lorfqu'il  a  occafionné  une  cha- 
leur inégale  par  le  moyen  du  fable  chaud  éntaffé  contre 
un  feul  côté  des  vafes.  Ne  pourroit-on  pas  (bupçonner 
aufli  que  la  lumière  a  influé  fur  les  effets  qu'a  obtenus 
M.  Beaumé  dans  Tes  expériences  l 
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La  direâion  du  camphre  vers  la  lumière  àf 
été  plus  marquée  en  me  fervant  d'une  bouteille 
peinte  en  noir  dans  tout  l'extérieur,  excepté 
une  petite  bande  longitudinale  réfervée  fur 
le  côté  delliné  à  être  expofé  à  la  lumière. 

Cet  effet  a  été  le  même ,  foit  que  les  bou- 
teilles aient  été  débouchées  ou  non.  Comme 
la  chaleur  efl  modérée  ,  on  ne  rifque  rien  de 
boucher  les  bouteilles. 

Ces  réfultats  m'ont  donné  lieu  de  foupçon- 
ner  que  les  hquides ,  en  s'évaporant ,  obéilToient 
à  la  même  loi.  Je  n'ai  point  été  trompé  dans 
mon  attente  ;  parmi  plufieurs  bocaux  conte- 
nant de  l'efp rit- de-vin  pour  conferver  des  ob- 
jets d'hiftoire  naturelle  (la  chaleur  du  cabinet 
étant  de  ly  à  20  degrés  du  thermomètre), 
ceux  qui  n'étoient  pas  tout -à- fait  pleins  me 
préfentèrent  vers  le  haut  des  goutelettes  fur  le 
côté  expofé  à  la  lumière.  Un  flacon  d'éther, 
une  bouteille  d'eau,  m'offrirent  le  même  phé- 
nomène. J'ai  varié  mes  expériences  fur  ces 
fluides  comme  Hir  le  camphre  ;  j'ai  conflam- 
ment  eu  les  mêmes  effets. 

J'ai  encore  vu  que  la  matière  de  la  iranfpi- 
ration  qui  s'échappe  des  plantes  fraîches ,  8c 
des  animaux  à  fang  cha'id  (car  les  animaux  à 
fang  froid,  tels  que  les  grenouilles,  les  lézards, 
après  les  avoir  effuyés ,  ne  m'ont  point  prcfenté 

de 
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tde  tfanrpîration  fenfible  ) ,  j'ai  vu ,  dis-je ,  que  les 
vapeurs  qui  s'clevoient  de  ces  êtres  renfermés 
dans  des  ballons  de  verre,  venoient  fe  con- 
denfer  en  goutelettes  fur  les  côtés  des  ballons 
expoTés  à  la  lumière. 

J'ai  répété  toutes  ces  expériences  dans  l'obf- 
curité  ;  les  parois  de  mes  vafes  ont  été  unifor- 
mément tapiffées  fans  diUinâion  de  côté  :  mais 
la  lumière  d'une  bougie ,  placée  à  la  diftance 
de  fept  à  huit  pouces ,  m'a  montré  une  attrac- 
tion évidente  moins  marquée  ,  à  la  vérité  , 
que  celle  de  la  lumièfe  du  jour.  La  lumière 
n'agit  point  ici  comme  chaleur ,  puifque  l'ex- 
périence nous  apprend  que  les  fluides  ou  va- 
peurs contenues  dans  des  vaifl!eaux  fe  portent 
fur  les  parties  où  la  chaleur  efl  moindre  pour 
s'y  condenfer. 

2  ^Je  crois  5  d'après  ces  faits,  qu^on  ne  peut 
guère  douter  de  l'adion  attraélive  de  la  lu- 
mière fur  les  fubilances  vaporeufes  &  gazeufes. 
-On  connoît  l'adion  attradive  de  la  lumière  fur 
l'air  pur  qu'elle  dégage  de  plufieurs  corps,  tels 
que  les  chaux  métalliques,  les  acides,  les  plan- 
tes ,  les  vers ,  les  infedes. 

Il  me  paroît  que  ces  phénomènes  peuvent 
jetier  du  jour  fiir  la  manière  dont  fe  compor- 
tent les  plantes  dans  l'obfcurité.  D'après  les  ex- 
périences de  plufieurs  favans  phyficiens,  on  fait 
Tome  IL  G 
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que  les  plantes  expofées  dans  un  lieu  obfcur 
où  l'on  pratique  latéralement  une  feule  petite 
ouverture  pour  laiffcr  pafler  un  rayon  de  lu- 
mière ,  foit  folaire ,  foit  d'une  bougie,  fe  di- 
rigent en  s'inclinant  vers  cette  ilTue.  On  conçoit, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  ce  qui  peut 
déterminer  cet  effet;  les  parties  extérieures  des 
plantes  expofées  dans  une  atmofphère  éclai- 
rée ,  afFeclent  en  général  une  afcenfion  perpen- 
diculaire. Dans  cet  état,  rien  ne  les  détermine 
à  pencher  plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  mais 
lorfqu*elle$  ne  font  éclairées  que  latéralement, 
les  fubfiances  telles  que  l'eau  &l  l'air  pur  qu'elles 
tranfpirent  (e  dirigeant  vers  la  lumière  latérale , 
doivent  leur  imprimer  une  diredion  iirclinée 
qui  cefTe  lorfque  cette  caufe  efl  enlevée.  Ne 
pourroit-on  pas  aufli  concevoir  par  la  mêm-e 
raifon ,  pourquoi  beaucoup  de  fleurs  fuivent 
conflamment  le  cours  du  foleil  ? 

Je  ne  doute  point  que  Pattraélion  que  la  lu- 
mière exerce  fur  les  fluides ,  ne  doive  êérfe 
comptée  pour  quelque  chofe  dans  la  caufe 
de  plufieurs  météores  ;  par  exemple ,  l'afcenficn 
des  vapeurs  aqueufes  de  l'atmofphère  qui  doi- 
vent fournir  la  rofée  8c  la  pluie ,  paroît  être 
fuffifamment  expliquée  .par  la  chaleur  atmof- 
phérique  &  par  l'adion  diiïblvante  de  l'air;  Se 
leur  chute,  par  la  condenfation  qu'opère  le 
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refroicîiiïement  ;  mais  Tàflion  d-e  U  lumière  doit 
beawc(î)iip  y  C<?it"itrib;ueri  .  - 

Les  habitations  oit  la  lumière  fol  aire  n'a  guère 
accès,  telles  cjue  les  prifons ,  certain^  Gloîtres, 
font  humides  &  mal  faines ,  les  vapeurs  y  ref- 
tent  (lagnaDtes,  Sc.los  éires  vivans  à^ui.  la  lu- 
mière éR  néceÏÏaire ,  tels  que  l'homme  Se  les 
plantes,'  s'y  étiolent, 

Je  parlerai  en  finiffant  de  quelques  effets  fin*: 
guliers  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  lumière. 

La  plupart  dés  larves  d'iiîfedes, qui  ,viveiu 
privées  de  lumière,  daiisrintèrieur  deï;  animaux ,1 
des  fruits  5  du  bois,  de  la  terre  5'pMpîîr5' même! 
de  celles  qui  ne  fortent  que  de  mm. pour  dé- 
vorer les  phntes ,  foiiu  blanchâtres  ;>  j^t  forcé 
pi  ufieu  rs  d'en  tr'cl  hk  .  à  .vivre  expoSes  à  ia.  lii- 
iiiière  fous  dts  bocaux  de  verre  pébdaut  pîu' 
fieurs  jours,  elles  ont  perdu  peu  à  peu  leur 
blancheur  jufqu'à  devenir  brunâtres. 

La  rainete  ou  greaoujjle,  des  arbres ,  eft  d'un 
vert  jaunâtre;  on  la  voît  quelquefois  s'expofer 
aux  rayons  du  f0l^î.îvff  lés  arbres ,  mais  le  plus 
fouvent  elle  refte  cachée.  J'etV  ai  forcé  à  vivre 
plufieurs  jours  à  fec  &  à  la  ii^aiière ,  elles  ont 
acquis  un  vert  très-foncé. 

La  plupart  des  oifeaux  Se  des  phalènes  qui 
ne  fortent  que  de  nuit ,  ont  des  couleurs  ternes , 
grifâtres, 

G  îj 
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Les  productions  des  pays  chauds  font  colo- 
rées plus  vivement  que  celles  des  pays  froids, 
où  l'on  voit  que  les  lièvres  ,  les  lapins ,  les 
Gurs ,  Slc,  deviennent  blancs  ;  la  chaleur  >n'y 
influe  pas  peu ,  mais  la  lumière  doit  entrer  auiîi 
pour  beaucoup  dans  cet  effet. 
'  Il  eft-bon  d'obferver  que  la  lumière  qui 
donne  de  Pintenfité  aux  couleurs  des  êtres  vi- 
vans  5  les  décolore  après  leur  mort  ;  c'ell  ainfi 
qu'on  voit -tous  les  jours  dans  les  cabinets  d'hif- 
toire  naturelle  ,  les  oifeaux ,  les  infedes  ,  les 
plantes ,  &c.  fe  décolorer  fi  on  les  expofe  à 
la  lumière,  quoique  garantis  du  contad  de  l'air; 
ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  que  les  agens 
qui  hâtent,  fans  ceffe  de  nouvelles  combinai- 
fons  dans  les  êtres  vivans  ,  hâtent  leurs  décoa> 
pofitions  dès  qu'ils  font  privés  de  la  vie. 


D   B      C   H   I,  M   r  E.  lOIi 


ANALYSE  CHIMIQUE 

Du  prétendu  Quarf^  cubique  y  ou  Borate 
magnéfio'Calcaire  ; 

Par   Af.    W  E  s  T  R  U  M  B , 

Traduite  de  l'Allemand. 

(  Ecrits  de  la  Société  des  Curieux  de  la  nature 
de  Berlin^  année  1788,  tont.  IX ,  pag.  i.) 

Jr  REs  de  Liinébourg  ,  dans  le  duché  de 
Brunfwick  efl  une  montagne  ftratifîée  de  ful- 
fate  de  chaux  qui  porte  le  nom  de  Kalkberg» 
Au  haut  de  la  montagne  ,  on  voit  une  fente 
dans  laquelle  il  y  a  des  cridaux  d'une  forme 
(îngulière  ;  ils  fe  trouvent  dans  un  fulfate  de 
chaux  tendre,  rougeâtre  qui  conftitue  la  paroi 
de  la  fente  :  lorfqu'on  arrache  ce  gypfe  ,  ils 
s^^n  détachent.  Depuis  long-tems  on  les  con- 
noiflbit  à  Lunébourg  fous  le  nom  de  Wûrfels^ 
teine  (  pierres  cubiques  )  ;  mais  on  n'en  faifoit 
aucun  cas ,  &  peut-être  ne  feroient-ils  encore 
connus  que  dans  cette  ville  ,  fi  M.  Lalins  n'avoit 
excité  l'attention  du  pubHc  fur  cette  curiofité 
d'hidoire  naturelle. 

G  iij 
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Car àâ ères  extérieurs  des  criftauxm 

La  forme  de  ces  crîRanx  paroît  d'abord  cubî-" 
qne  ;  niais  en  les  regardant  avec  foin ,  fur-toiiÊ 
ceux  qui  fe  font  parfaitciiient  con.fervés  ,  on 
voit  que  ce  font  des  folides  à  vingt-fix  facçs. 

Leur  couîenr  eil  coilniiunéinent  blanche, 
fouveiu  grife,'(Sc  quelquefois  tirant,  fur  le  via* 
let  d'améthiile. 

Ils  font  pour  la  plupart  opaques  ;  quelques-* 
uns  font  demi  -  tranfparens  ,  d'autres  (c'eil  le 
plus  peî't  nombre)  le  font  entièrement. 

La  plu  :'art  de  ces  crillaux  font  corrodés  à 
leur  furface,  &  rarement  on  en  trouve  qui  fç 
foient  parfaitement  confervés».  PJulieurs  paroif- 
fent  intimement  pénétres  de  la  fubllance  qui  a 
corrodé  leur  furface ,  &  alors  le  marteau  les 
l-éduit  aifément  en  une  poudre  groflière;  lorf-^ 
qu'on  en  examine  les  grains  à  la  loupe  ,  leur 
texture  paroît  plutôt  en  rayons  qu'en  lames. 
Cependant  la  criflallifation  de  cette  pierre  n'eft 
rien  moins  qu'en  rayons  ;  elle  efl  évidemment 
formée  de  lames.  Je  poffède  quelques  criftaux 
dont  les^  cotés  font  un  peu  écornés  ;  il  efl  fa^ 
cile  de  reconnoitre  dans  \qs  c^flTures,  la  texture 
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lamelleure.  Le  noyau  de  ces  crillaux  a  la  même 
forme  8c  les  mêmes  troncatures  que  ceux-ci. 

Leur  dureté  eft  très-confidérable  ;  ils  raient 
le  verre  Se  font  fortement  feu  au  briqviet. 

Leur  pefanteur  fpécitîque  égale  celle  du 
quartz  8c  du  feld-fpath.  Je  trouvai,  par  plufieurs 
expériences  exaéles ,  qu'elle  étoit  à  celle  de 
l'eau  :  :  2,5*66  :  1,000.  Enfin  ,  plufieurs  de  leurs 
propriétés  les  rapprochent  du  quartz ,  8c  d'au- 
tres ,  des  feld  -  fpaths.  Ils  ont  en  cela  beau- 
coup d'analogie  avec  le  fpath  adamantin ,  dont 
je  n'ai  pu  jufqu'ici  leut  comparer  qu'un  très- 
petit  morceau, 

§.    I  L 

Manière  dont  ces   crïfldux  fe  comportent 
avec  Veau  ,  les  acides  ^  &  le  feu* 

Si  l'on  fait  bouillir  de  l'eau  fur  ces  criflaux 
entiers  ou  pulvérifés ,  ils  n'éprouvent  prefqu'au- 
cune  altération  ,  feulement  l'eau  dilTout  le  fui- 
fate  de  chaux  qui  eft  dilTéminé  à  leur  furface 
ou  qui  recouvre  les  endroits  corrodés. 

Lorfqu'on  met  ces  criftaux  entiers  dans  les 
acides ,  on  n'apperçoit  aucune  effervefcence  ; 
ils  peuvent  même  y  refler  plufieurs  jours  fans 
que  leur  poids  fouffre  la  moindre  diminution. 

G  iv 


0 

104    *  Annales 

A  l'aide  de  la  chaleur,  les  acides  émouffent 

le  tranchant  de  leurs  arêtes. 

Si  on  les  expofe  au  feu  pendant  plufieurs 
heures  ,  en  les  entretenant  toujours  rouges 
foncés,  leur  poids  n'efl  point  altéré,  mais  leur 
éclat  efl  détruit.  Si  on  \t^  fait  rougir  à  blanc 
pendant  long  -  tems ,  ils  perdent  \  pour  loo. 
Il  m'a  paru  qu'ils  décrépitoient  lorfqu'on  com- 
mençoit  à  les  chauffer  comme  le  feld-fpath  crif- 
tallifé  :  un  feu  très-violent  paroît  émoufler  légère- 
ment leurs  arêtes,  fans  diminuer  leur  dureté; 
ils  fe  laiiTent  enfuite  divifer  facilement;  mais 
dans  cette  opération  même ,  ils  attaquent  encore 
les  corps  les  plus  durs  qu'on  y  emploie. 

Si  on  leur  fait  fubir  dans  un  creufet  le  plus 
haut  degré  de  feu  imaginable ,  ils  fe  réunilTent 
d'abord  &  fe  fondent  enfin  en  un  verre  jau- 
nâtre. 

Ces  expériences  prouvent  que  le  wûrfelfteîrt 
ne  contient  ni  fulfate  de  chaux  ,  ni  gaz  ,  ni 
eau  {û)y  &L  que  ce  n'eft  pas  un  quan^  noble  y 
mais  une  pierre  mélangée  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  feld-fpath  criilallifé. 


{a)  Abflradion  faîte  fans  doute  de  Teau  de  criflalx 
lilârion. 
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§.    I  I  I. 

Expériences  qui  me  firent  connoître  quelques'^ 
unes  des  parties  conjluuantes  de  ces  crijîauxi 
maïs  non  les  principales, 

La  dureté  confidorabîe   de  cette  pierre  8c 
{ts  autres  propriétés  me  firent  pré  fumer  que 
je  ne  pourroîs  la  décompofer  par  les  acides 
feuls.  J'en  fis  rougir  fortement  loo  grains,  que 
je  pulvérifai  dans  un  mortier  de  porcelaine  : 
cette  quantité  augnienta  d'un  demi    grain  pat 
cette  opération.  Je  mêlai  ces  lOO  grains  ~  avec 
200  grains  de  carbonate  de  fonde  ;  je  mis  ce 
mélange  dans  un  creufet ,  &c  je  le  fis  chauffer; 
à  peine  ce  dernier  étoit-il  rouge ,  que  le  mé-' 
lange  commença  à  fondre.  La  poudre  pierreufe 
tomba  au  fond ,  &  ne  fe  combina  pas  en  eiî- 
lier   avec  Takali.    Je    décantai    la   maffe  fon- 
due,   je  £v-  parculre  (auf  kochen)  le  creufet, 
&  évaporer  la  matière  liquide.  Le  réfidu  étoit 
jaunâtre;  je  l'arrofai  d'acide  muriatique,  avec 
lequel  il  fubit  une  forte  dîgellion.  Il  me  refia 
55*  grains  d'une  fulflaiice  fablonne  ufe ,   qui, 
chauffée  avec   trois   parties  d'alkali ,  fe  fondit 
en  un  corps  traufparent ,  foluble  dans  l'eau.  Je 
le  regardois  alors  comme  de  la  filice  ;  mais  on 
verra  bientôt  que  je  me  trompois  fort  &  que 
c'étoit  probablement  un  Tel  formé  par  la  com* 
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binaifon  de  l'acide  boracique  av^ec  la  chaux  & 
la  magnéifie. 

Le  pruiîiate  de  potafTe  ferrugineux  non  fa- 
niré  précipica  |  grain  d'oxide  de  fer  de  la 
dilToIution  muriatique  ;  j'en  précipitai  enfuite 
b  fubflance  terreufe  par  la  foude.  J'éduîcoraî 
ce  précipité  ,  je  le  féchai  ,  &  je  le  fis  diffou- 
dre  dans  l'acide  fulfurique.  Je  féparai  de  cette 
dilToîution  le  fulfate  de  chaux  qui  s'y  étoit 
formé  ,  j'en  précipitai  l'alumine  par  la  magnéfie, 
êc  la  magnéfie  par  la  foude  ;  je  décompofai 
les  fulfates  peu  folubles  de  chaux  8c  d'alumine 
par  une  lelTive  alkaline  bouillante  :  je  calcinai 
chacune  des  terres  que  j'avois  obtenues  dans 
un  creufet  rougi  Se  pefée  préalablement  ;  enfin , 
je  trouvai  dans  loo  grains  de  cette  pierre 
cubique , 

D'une  terre  que  je  pris  d'abord 

pour  de  la  filice ^^    grains, 

De  chaux v  .^       2 

De  magnéfie. .1      3  | 

D'alumine. .  •  .  •       2 

D'oxide  de  fer .  . o  ^ 


Somme. ..  .t 6^ 

Déchet. 37 

Total,  .^  .V  .  T .  .  .  . .  . .   100 
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57  grains  de  perte  étoient  un  décliet  beau- 
coup trop  conficiérable  fur  100  grains;  il  falloit 
que  j'euiTe  commis  quelqii'inexadiiude  en  opé- 
rant. Je  cherchai  à  retrouver  ce  que  j'avois 
perdu  dans  les  creufets  Si  dans  les  liquides  qui 
me  revoient  ;  mais  je  n'y  trouvai  rien ,  du  moins 
je  n'y  trouvai  point  ce  que  je  cherchois ,  da 
l'acide  fulfurique  3c  une  terre  (a), 

§.    I  V. 

J^écompojit'ion  du  quart ^  cubique  par  V acide 
murUitique^ 

I.  Le  déchet  confidérable  qu'avoit  éprouvé 
Ja  pierre  cubique  dans  les  expériences  précé-' 
dentés,  m'engagea  à  tenter  de  la  décompofer 
par  d'autres  moyens. 

J'en  fis  rougir  une  nouvelle  portion,  je  la 
pulvérifai ,  j'en  mis  lOO  grains  dans  un  petit 
matras ,  je  les  arrofai  d'une  once  d'acide  mu- 
riatique  très- concentré,  3c  de  quelques  onces 
d'eau;  Qw^m  ^  je  chauffai  le  matras,  j'entretins 
le  mélange  dans  une  ébullition  confiante,  & 
à  mefure  que  l'eau  s'évaporoit  ,   j'en  verfois 

(a)  Ce  déchet  provenoit  fans  doute,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite,  de  ce  que  Taclde  boraci^ue  con- 
tenu dans  cette  pierre  s'étoit  volatilifé. 
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de  nouvelle.  La  diflTolution  fe  fit  peu  à  peu 
fans  que  je  pufTe  m'en  appercevoir.  Comme 
après  douze  Se  même  vingt-quatre  heures  d'é- . 
bulliiion  il  reftoit  encore  au  fond  beaucoup  de 
poudre  pefante  ,  je  continuai  à  faire  bouillir 
pendant  quatre  jours ,  de  cependant  après  un 
fi  long  tems,  tout  n'étoit  pas  diiTous.  J'ajoutai 
encore  8  gros  d'acide  muriatique  Se  quatre 
onces  d'eau  ;  &  je  fis  bouillir  le  tout  pendant 
vingt-quatre  heures.  Alors  enfin  tout  fut  dïC- 
fous ,  à  l'exception  d'une  petite  quantité  d'une 
fubfiance  blanche  pulvérulente. 

II.  Cette  opération  donna  lieu  à  un  phé- 
nomène entièrement  nouveau  pour  moi.  Sitôt 
que  la  dilToîution  approchoit  d'un  certain  de- 
gré d'épaiffifTement ,  il  fe  formoit  à  fa  furface 
de  beaux  criflaux  feuilletés  qui  peu  à  peu  la 
couvroient  en  entier  Se  tomboiènt  en  faifceaux 
au  fond  du  vafe  avec  une  apparence  huileufe; 
enfin ,  tout  fe  figeoit  en  une  belle  malTe  faline 
d'un  blanc  jaunâtre. 

Ce  fel  ne  pouvoit  être  de  la  zéolite  dont 
les  diflblutions  dans  les  acides  ne  crifiallifent 
point,  mais  fe  coagulent.  Je  ne  préfumai  pas 
non  plus  que  ce  pût  être  du  muriate  de  ma- 
gnéfie ,  ce  dernier  ne  criftallifant  qu'à  froid  Se 
en  aiguilles.  Ce  n'étoit  pas  du  muriate  d'alu- 
mine qui  donne  par  l'évaporation  une  matière 
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gommeufe,  m  du  muriate  de  baryte  qui  crif- 
tallife  en  cubes ,  ni  enfin  du  muriate  de  chaux 
qui  fe  ihe  en  une  inaffe  informe.  C'étoit  en- 
core moins  une  combinaifon  de  quelque  terre 
fimple  avec  un  autre  acide;  enfin,  il  me  pa- 
rut que  c'étoit  un  fel  entièrement  nouveau  ; 
mais  je  ne  pus  déterminer  précifément  alors  ce 
que  c'étoit, 

III.  Je  fis  diffbudre  dans  l'eau  la  mafle 
faline  d'un  blanc  jaunâtre  (IL);  il  me  refla 
un  grain  d'une  terre  blanche  que  les  acides  ne 
purent  diGToudre  au  plus  haut  degré  d'ébulli^ 
tion.  Elle  ne  perdit  rien  de  fon  poids  après 
avoir  été  rougie  au  feu  ,  8c  s'unit  à  la  fonde 
par  la  fulîon  ;  c'étoit  donc  de  la  CiWce, 

IV.  *  J'évaporai  de  nouveau  la  diiTolution  , 
8c  lorfqu'elle  fut  prefque  réduite  à  ficcité ,  je 
Varrofai  d'un  mélange  d'une  partie  d'alcohol 
fur  trois  d'eau  ;  je  filtrai ,  &  tout  fe  trouva 
difiTous ,  à  Texception  d'un  grain  de  fulfate  de 
chaux. 

V.  Dans  la  dilTolution  qui  avoît  paffe  au 
filtre ,  je  verfai  peu  à  peu  8  grains  |  de  pruf- 
fiate  de  potafTe  ferrugineux  non  faturé  ;  je  lailTai 
le  mélange  repofer  pendant  quelques  jours ,  je 
le  filtrai ,  &  je  trouvai  fur  le  filtre  4  grains  - 
de  pruffiate  de  fer.  Ayant  enfuite  fortement 
chaufié  ce  fel  dans  un  creufet  préalablement 
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rougi  &  pefe  ,  j'obtins  i  grains  \  d'oxîde  dé 
fer  aitirable  à  l'aimant  ;  d'  cotnme  8  grains  } 
de  priidlate  de  potaiTe  ferrugineux  contiennent 
I  grain  *  de  cet  oitide,  il  en  réfultè  que  loo 
grains  de  wûrjyflein  contiennent  i  grain  d'o- 
xide  de  Fer  entièrement  fec  &  pur* 

Vî.  Je  lis  évaporer  enfemble  dans  une  cap- 
fuie  de  porcelaine,  la  diflblution  &  l'eau  d'é- 
dulcoration  du  pruHiate  de  fer  pour  épaifnr  ce 
nfélarge  ;  j'y  'verfai  en  fuite  une  goutte  d'acide 
fulfurique  ;  mais  iî  ne  fe  forma  point  de  pré- 
cipité qui  démomrât  la  préfence  de  la  baryte. 

VII.  Je  verfai  enfuite  goutte  à  goutte  dans 
la  diflblution  de  l'oxalate  de  potalfe  faturé , 
aqueux  ;  il  précipita  une  pou(T:cre  blanche j  qui, 
rafTemblée  ,  édulcorée  ^  féchée ,  pefoit  23 
grains  ^.  Après  avoir  été  fortement  '  chauffée , 
elle  pefoit  lO  grains  J,  ^  c'étpit  de  la  chaux 
pure. 

VIII.  Je  fis  évaporer  la  liqueur  furnageante , 
^  pour  en  dégager  tout  l'acide  muriatique ,  j'j^ 
Verfai  60  grains  d'acide  fulfuriqiie ,  &  je  def- 
féchai  entièrement  le  mélange  par  l'évapora- 
tion  fpontanée.  Ayant  levé  le  papier  qm  cou- 
Vroit  ma  Capfulè  de  porcelaine ,  je  le  vis  avec 
furprife  couvert  de  criftauk  d'un  blartc  d'ar- 
gent :  je  pris  d'abord  ces  criflaux  pour  de 
l'acide  oxalique  fublimé  \  mais  ils  ne  précipi-^ 
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toient  point  l'eau  de  chaux,  Se  ils  étoient  fans 
faveur.  Je  les  rafiemblaï,  je  verfai  de  nouvelle 
eau  fur  ce  qui  lefloit,  ôc  je  fis  encore  éva* 
porer  la  difîbluiion. 

Le  papier  le  couvrit  encore  de  très-beaut 
criftaux;  enfin,  j'en  recueillis  en  tout  7  grains* 
Ces  criilaux  fe  difTolvoient  également  bieit 
dans  l'eau  Se  dans  l'alcohol  5  la  diiïbluiio^ 
aqiveufe  rougifloit  les  papiers  colorés  en  bleu 
par  la  teinture  du  tournefol  :  la  difToIutioii 
fpiritueufe  brûloit  avec  une  flamme  verte.  Cei 
deux  liqueurs  précipitoient  lentement  en  jaune 
Foxide  de  mercure  de  fa  diffolution  dans  l'acide 
nitrique. 

Delà  je  conclus  que  ces  criftaux  étoient  âè  ' 
l'acide  boracique.  Se  que  le  quartz  cubique 
n'étoit  autre  ckofe  qu'une  combinaifon  de  cet 
acide  avec  une  des  fubflances  falino-terreufes. 
IX.  J'arrofai  d'alcohol  la  mafîe  feche  y  Se 
peu  à  peu  elle  fut  édulcorée  par  48  onces  de 
cette  liqueur.  Ayant  fait  évaporer  la  diffolu- 
tion, j'obtins  une  fubflance  blanche,  brillante, 
jaunâtre  en  quelques  endroits,  qui  pefoit  8:i 
grains.  Ces  S2  grains  furent  diffous  dans  l'eau. 
Se  lorfque  j'eus  filtré,  le  liquide  dépofa  une 
poufTière  noire  provenant  de  l'acide  fulfurique 
Se  Aw  principe  inflammable  de  l'alcohol.  Pair 
l'évaporation ,  cette  diffolution  donna  des  crif- 
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taux  blancs  feiiillctcs  qui  avoient  î'éclat  dô 
l'argent;  je  les  ra'Te  ublai  fur  un  frtre  ,  te  les 
éduicorai  avec  de  l'eau  ,  &  je  iis  fécher  le  filtre 
à  l'air  libre.  Ces  criliaux  pefoieni  enfembîe  62 
grains.  La  lelUve  qui  me  relloii  donna  ,  par 
Tévaporaiion  fpontanée  à  IVir,  34  grains  d'acide 
boracique,  plutôt  d'un  brun  jaune  que  blanc. 
Le  fel  contenoit  un  peu  d'acide  fulfurique  , 
dont  je  ne  pus  entièrement  le  purifier. 

Je  n'avois  obtenu  en  tout ,  de  100  grains 
de  quartz  cubique,  q-ue  105  grains  d'acide  bo- 
racique ;  mais  comme  cet  acide  étoit  fous  forme 
criflalline ,  que  par  conféquent  il  contenoit  de 
l'eau  5  Si  que  d'ailleurs  il  étoit  chargé  d'un  peu 
d'acide  fulfurique ,  on  peut  dire  (  8c  l'on  en 
verra  la  preuve  plus  bas  )  qu'il  y  avpit  tout 
au  plus  dans  cette  quantité  68  à  70  grains  d  a» 
çide  boracique  fec  Se  pur. 

X.  Je  fis  diffoudre  dans  l'eau  la  matière  fèche 
dont  j'avois  féparé  l'acide  boracique  par  l'al- 
cohol  5  Se  j'évaporai  la  diifolution  jufqu'à  la 
îiccité  la  plus  parfaite  :  il  ne  fe  fublima  plus 
d'acide  boracique.  Je  fis  enfuite  rediffoudre 
toute  cette  fubflanee  dans  l'eau,  je  la  préci- 
pitai à  chaud  par  le  carbonate  de  foude  ;  je 
raffemblai  Se  j'édulcorai  le  précipité  ,  j'évapo- 
jai  de  nouveau  la  leflive ,  je  fis  diffoudre  le 
réfidu  dans  l'eau,  je  filtrai  la  diffolution;  enfin, 

je 
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je  répétai  encore  une  fois  ce  travail ,  Se  j'obtins 
en  tout  54  grains  de  terre. 

XL  Ces  34.  grains  furent  diiïbus  dans  de 
l'acide  fulfurique  furabondanc  ,  mais  affoibli, 
La  difTolution  étoit  parfaitement  claire  ;  elle 
ne  dcpofa  point  de  fuîfate  de  chaux.  Je  mis 
peu  à  peu  dans  cette  dilîbkuion  16  grains  j 
de  carbonate  de  magnéfie  -,  il  fe  forma  un  pré- 
cipité gélatineux.  Je  fis  un  peu  évaporer  le 
mélange  Se  je  le  filtrai;  il  laiiïa  fur  le  filtre  du 
fulfate  d'alumine,  qui,  féché,  pefoit  3  grains  |. 
Je  fis  bouillir  ce  dermer  avec  le  double  de 
fon  poids  d'alkali  ,  Se  un  peu  d'eau  ;  j'obtins 
par-là  I  grain  |  d'alumine,  que  la  calcination 
réduifit  à   i  grain. 

XI L  Je  précipitai  enfuite  la  magnéfie  par 
le  carbonate  de  foude  ;  je  la  rafTemblai ,  je 
l'édulcorai  Se  je  la  féchai  ;  j'évaporai  encore 
les  difTolutions  falines ,  jufqu'à  ce  qu'elles  ne 
me  parufTent  plus  contenir  de  cette  terre;  je 
raffemblai  celle  qui  s'en  étoit  fuccefîiyement 
féparée ,  elle  pefoit  47  grains. 

Après  avoir  féparé  les  lê  grains  j  de  car- 
bonate de  magnéfie  avec  lefqueîs  j'avois  pré- 
cipité le  fulfate  d'alumine ,  yc  cliaufïai  ce  qui 
me  refloit  pendant  quatre  heures,  au  bout  dcf- 
qu elles  je  trouvai  13  grains  |  de  magnéfie. 

XÏII.  J'efTayai  les  terres  qucj  m'avoit  données 

Tome  IL  H 
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cette  analyfe  ;  elles  me  parurent  toutes  très^ 
pures. 

XIV.  Enfin  ,  je  pris  52  grains  de  racide 
boracique  entièrement  blanc  &:  fec  (IX.)^  17 
grains  du  brun  jaunâtre  (IX.),  &:  3  ^  de  celui 
qui  s'ctoit  fublimé  (VIIÏ.  |,  je  projettai  le  mé- 
lange dans  une  cornue,  8c  je  chauffai  celle-ci 
à  rouge  au  bain  de  fable.  Il  ne  fe  fublima  que 
peu  d'acide  boracique ,  &■  il  fe  trouva  à  peu 
près  iS  grains  d'acide  fulfurique  aqueux  dans 
le  récipient  ;  la  cornue  fut  entretenue  rouge 
pendant  plufieurs  heures.  Après  l'opération  , 
ce  vaiffeau  pefoit  34  grains  de  plus  qu'aupa- 
ravant ;  donc  100  grains  de  quartz  cubique 
condennent  6S  grains  environ  d'acide  bora- 
cique. 

XV.  Des  expériences  que  je  viens  de  rap- 
porter 5  il  fuit  que  ces  crillaux  cubiques  aux- 
quels on  avoir  donné  le  nom  de  quartz,  ne  font 
ni  du  quartz,  ni  du  feld-fpath  ,  mais  un  pro- 
duit du  règne  minéral  entièrement  nouveau  8c 
inconnu  jufqu'ici ,  dont  \qs  parties  conflituantes 
font  , 

L'acide  boracique  qui  y  domine. 
La  magnéfie. 
La  chaux. 
L'oxide  de  fer. 
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:..  Le  fulfate  de  chaux  paioît  s'y  trouver  ac- 
cidentellement ,  &  s'être  introduit  par  hafard 
dans  les  petites  fentes  qui  fe  trouvent  à  la  fur- 
face  des  criflaux.  ïe  ferois  tenté  de  regarder 
auiïi  comme  accidentelle  la  préfence  de  l'alu- 
niine ,  8c  delà  filice  dans  ce  fel;  peut- être  ces 
deux  terres  provenoient-elles  du  mortier  dans 
lequel  j'avois  trituré  le  prétendu  quartz  cubi^ 
que;  peut-être  d'autres  expériences  les  feront- 
elles  ranger  parmi  fes  parties  conftituantes. 

§.-   V. 

Réfumé  des  parties  confll  niante  s  du  prétendu 
quart:^  cubique» 

J'ai  répété  ces  expériences  avec  tout  le  foin 
Se  l'exaditude  que  nie  le  permettoit  la  petite 
quantité  de  crîltaux  que  je  poiTédois  ,  feule- 
ment au  lieu  de  loo  grains,  je  n'en  ai  analyfé 
que  jo;  <Sc  au  lieu  d'acide  muriatique  ,  j'ai  em- 
ployé une  fois  l'acide  nitrique,  &  une  autre  fois 
l'acide  fulfurique.  Sitôt  que  je  pourrai  me  procu- 
rer une  qnannté  fuffifante  de  quartz  cubique ,  je 
répéterai  &  je  décrirai  plus  exadement  ces  expé- 
riences. Toutes  celles  que  j'ai  flûtes  fe  font  par- 
faitement accordées  fur  les  réfultats  principaux , 

Hij 


• 


ii6  Annales 

Ôc  m'ont  appris  que  loo  grains  de  wûrfeljîem 
contiennent , 

D'acide  boracique  criflallifé 

lOO  grains ,  qui ,  par  la  fu- 

fion,  fe  réduifent  à...   66   s^-  68    s»^*» 

De  magnéfie.  > 13  }       13  J 

De  chaux 10  ^       11 

D'alumine i  i 

Doxide  de  fer i  \ 

De  filice . I  2. 

Somme p2  -^       ^C\ 

Ce  qui  retranché  de  100 
grains  que  j'avois  analyfés 
donne  de  déchet 7  |         3  | 


\cl)  Expériences  fur  V acide   boracique  retiré 
du  prétendu  quart\  cubique^ 

(  I  )  L'^acide  boracique  retiré  de  ces  crîflaux 
fut  difibus  également  j^ien  dans  l'eau  &  dans 
refprit-de-vin. 

(a)  M.  Heyer  de  Brunfwick,  à  qui  je  fis  part  îl 
h*y  a  pas  long-tems  de  mes  réfultats,  vient  de  m'ap- 
prendre  qu'il  a  comme  moi  retiré  de  l'acide  boracique 
des  criflaux  cubiques  de  Lunébourg, 


A 
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(2)  La  dilTolution  fpiritueufe  brûloit  avec 
une  flamme  verte. 

(  5  )  La  diffblution  aqueufe  précipita  en  jaune 
l'oxide  de  mercure  de  l'acide  nitrique. 

(4)  Il  fe  fondit  feul  en  verre  à  un  feu 
modéré. 

C  y  )  En  expofant  au  feu  de  difliîlation  le 
plus  violent  un  mélange  de  parties  égales  d'a- 
cide boracique  Se  de  muriate  de  fonde ,  l'acide 
inuriatique  fe  dégagea.  Le  rélidu  diiïbus  dans 
l'eau  donna  par  Tévgporation  fpontanée  ,  des 
crîflaux  polyèdres  ,  hexagones  8c  cubiques  de 
véritable  borate  de  fonde. 

(  6  )  L'acide  boracique  fe  comporta  de  même 
avec  le  nitrate  de  potaffe  ;  ce  fel  fut  décom- 
pofé ,  8c  l'acide  boracique  s'unit  à  fa  bafe  3 
avec  laquelle  il  forma  du  borate  de  potaffe. 

§.   V  L 

Je  laiffe  aux  minéralogiftes  à  claffer  ce  nou- 
veau produit  du  règne  minéral  ;  mais  en  at- 
tendant qu'ils  lui  aient  afîigné  une  place  dans 
leurs  fyllêmes ,  je  l'appellerai ,  à  caufe  de  fa 
texture  feuilletée  8c  de  [es  parties  conflituantes^ 
Jpatk  boracique  de  magnéjiz  &  de  chaux  (a). 


(a)  Spath  boracique  de  magnéfie  &  de  chaux ,  c'cfl- 
à-dice  ,  hnue  magnéfio ^calcaire, 

H  iij 
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Probablement  des  recherches  plus  étendues 
feront  trouver  l'acide  boracique  dans  plufieurs 
autres  fubflances  minérales  ,  peut  -  être  dans 
beaucoup  de  corps,  dans  les  gemmes ,  &c.  II 
fe  pourroit  que  cette  découverte  nous  donnât 
la  folution  de  nombreux  problêmes  que  pré- 
fente îa  minéralogie  ,  &  principalem.ent  de  ceux 
qui  ont  rapport  à  la  criflaliifation  des  miné- 
raux. 
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NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

SUR   LA    MAGNÉSIE 

Et   fur   le  Muriate   ammoniacal  ; 
Par  M,  Westrumb. 

Crell ,  Annales  de  Chimie  1788  ,  7^  cahier ,  p.  ir.> 

v^'EsT  une  vérité  recpnnue,  que  la  magnéfie 
décompofe  le  muriate  ammoniacal  ;  ce  qui , 
félon  Bergman  &  quelques  autres ,  efl  dû  à 
l'affinité  plus  grande  de  cette  terre  avec  les 
acides  ,  que  celle  de  l'ammoniaque.  On  croit 
généralement  que  le  muriate  de  magnéfie  ne 
décompofe  poiiit  le  muriate  ammoniacal,  nul 
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çcrîvaîn  n'a  foutenu  l'opinion  contraire;  le  feul 
Léonhardi  (a)  h.  Toccafion  de  ce  que  dit  Mac- 
quer  des  matières  qui  décompofent  le  mu- 
riate  ammoniacal,  fe  contente  de  dire  en  peu 
de  mots  ,  que  la  magnéfie  opère  pareillement 
cette  décompofition  ;  mais  je  ne  crois  pas  que 
M.  Léonhardi  ait  eu  en  vue  le  carbonate  de 
magnclie ,  parce  que,  dans  d'autres' paiïages 
où  il  parle  pofitivement  de  la  décompofition 
du  muriate  ammoniacal  par  cette  terre,  il 
nomme  uniquement  la  magnéfie  ,  Se  jamais 
celle  qui  efl  faturée  d'^acide  carbonique. 

La  perfuafion  où  l'on  efl  que  la  magnéfie 
ne  décompofe  pas  le  muriate  ammoniacal  efl, 
comme  on  vient  de  le  dire,  Ci  générale,  que' 
pour  s'afliirer  de  la  bonne  qualité  de  la  ma- 
gnéfie dont  les  apothicaires  font  provifion ,  on 
a  prefcrit  de  la  broyer  avec  un  peu  de  mu- 
riate ammoniacal ,  Se  de  rejetter  celle  qui  dé- 
gage i'alkali  volatil  (b).  Moi-même  je  regar- 
dois comme  fufpeél  tout  carbonate  de  ma- 
gnéfie qui  décompofoit  le  muriate  ammoniacal , 
&  j'y  cherchois  de  I'alkali  ou  de  la  terre  cal- 
caire; mais  n'ayant  jamais  eu  le  bonheur  d'en 


{a)  Macquer,  pag.  193. 

{If)  Monch.   Baldinger,  n,  m.  part.  IV,  pag.  l'j^t 

H  iv 
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trouver  qui  ne  décompofât  pas  le  murîatô  âm^ 
nioniacal  ,  je  me  décidai  à  examiner  la  chofe 
de  plus  près  ;  j'ai  fait  à  ce  fujet  des  recherches 
dont  je  préfente  ici  le  réfuitat. 

1°.  La  magnéfie  dont  je  me  fervis  avoit  été 
tirée  par  M.  H.  de  Hunger,  de  la  muire  de 
la  faline  de  Liébenhalle ,  &  fur  loo  parties  , 
elle  en  contenoit  i  de  filice  &:  8  de  terre 
calcaire,  fans  qu'on  y  découvrît  un  feul  atome 
d'un  fel  quelconque  ;  elle  mérite  donc  à  jufte 
titre  le  nom  de  carbonate  de  magnéfie  très- 
pure. 

J'obferverai  en  paiTant,  qu'on  ne  peut  pas 
précipiter  parfaitement  pure  la  terre  calcaire 
du  nnuiate  ou  nitrate  de  magnéfie  par  l'oxa- 
îate  alkalin  ;  car  quand  la  diflbluiion  efl  faturée, 
il  (e  précipite  aufii  de  i'oxalate  de  magnéfie, 
fur-tout  en  chauffant  les  difîblutions  ;  8c  quand 
elle  n'efl  pas  faturée,  l'oxalique  alkalin  ne  pré- 
cipite pas  toute  la  chaux.  Le  plus  fur  eft  de 
faturer  entièrement  la  diffolution  ,  d'y  mettre 
une  fuffifante  quantité  d'acide  oxalique ,  8c  d'y 
ajouter  enfuite  I'oxalate  alkalin ,  ou  bien  il  faut 
verfer  goutte  à  goutte  dans  les  dilTolutions  de 
magnéfie,  dans  les  acides  muriatique  &  nitri- 
que, un  peu  d'acide  fulfurique,  évaporer  le 
mélange  8c  faire  dilîbudre  le  réfidu  dans  un 
mélange  compofc  d'une  partie  d'alcohol  8c  de 
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trois  à  quatre  parties  d'eau  ;  les  fels  magné- 
Tiens  refleront  diflbus ,  Se  le  fulfate  de  chaux 
fe  précipitera ,  parce  que  ce  dernier  eft  le  feul 
fel  qui  ne  foit  pas  foluble  dans  ce  mélailge. 

2**,  Le  carbonate  de  magnéfie,  qui  ne  pou- 
voit  pas  décompofer  le  muriate  ammoniacal  à 
caufe  de  la  petite  quantité  de  terre  calcaire  qu'il 
contenoit  ,  dégagea  beaucoup  d'ammoniaque 
lorfqu'on  le  tritura  avec  du  muriate  ammoniacal. 

3**.  ijo  grains  de  carbonate  de  magnéfie , 
mis  avec  yo  grains  de  muriate  ammoniacal , 
ôc  ^  once  d'eau  dans  un  vaifTeau  de  verre  que 
l'on  boucha  ,  acquirent  dans  quelques  heures 
une  odeur  extrêmement  volatile,  qui  augmenta 
confidérablement  lorfque  l'eau  fut  échauffée.. 
Ce  mélange  conferva  l'odeur  d'ammoniaque 
plufieurs  jours  de  fuite. 

/j**.  100  grains  de  magnéfie  Se  autant  de 
muriate  ammoniacal  fublimé  ,  furent  triturés 
enfemble  Se  expofés  au  feu  de  diftillation  dans 
une  cornue  d'un  poids  connu.  Se  j'obtins, 

grains. 

Carbonate  ammoniacal  concret. ...  40 

Carbonate  ammoniacal  liquide.  ...  19 

Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  48 

Muriate  Se  carbonate  de  magnéfie. . .  50 

Perte.  ..;.-..-. .  3 
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5^  200  grains  de  magnéfie ,  loo  grains  de 
miiriate  ammoniacal  fublimé ,  expofés  au  feu 
de  diilillation ,  donnèrent , 

^     ,  .         '  grains- 

^^arbonate  ammoniacal  concret..  ..  80 

Carbonate  ammoniacal  fluide 38 

Muriate ammoniacal  non  décompofé.  26 

Muriate  Se  carbonate  de  magnéfie..  lyo 

Perte 6 

6*.  300  grains  de  magnéfie  8c  100  de  mu-, 
riate  ammoniacal  fublimé  ,  fournis  au  feu  de 
difiillâtion ,  donnèrent  , 

grains. 

Carbonate  ammoniacal  concret....  5)2 
Carbonate  ammoniacal  fluide .....  yo 
Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  2 
Muriate  ôc  carbonate  de  magnéfie...  25*2 


39^ 
Perte 4 

7®.  La  quatrième  expérience  fut  répétée ,  Se 
quand  tout  Tammoni^que  Se  le  muriate  am- 
moniacal non  décompofé  furent  fublimés  Se 
féparés ,  je  chauffai  fortement  &  long-tems  les 
vaifleaux  jufqu'à  ce  que  je  crus  en  avoir  chafie 
tout  l'acide  muriarique.  La  plus  grande  partie 
de  cet  acide  fe  perdit  fous  forme  de  gaz.  Le  réfidu 
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du  poids  de  120  grains  s'cchaufTa  à  l'air  libre, 
fiffla'lorlqu'on  le  jetta  dans  l'eau,  s'y  échauffa 
fortement,  8c  faifoit  fur  la  langue  l'effet  d'un 
charbon  ardent.  J'examinai  enfuite  les  réfidus 
des  quatrième  ,  cinquième  Se  fixième  expé- 
riences; ils  étoient  également  caufliques,  fur- 
tout  aux  endroits  inférieurs  ,  mais  moins  brû- 
lans  que  celui  du  n*'.  7. 

8^  Je  fis  rougir  vivement  pendant  fix  heures 
ip20  grains  de  carbonate  de  magnéfie,  qui  fe 
réduifirent  à  600  grains. 

5)°.  Quand  je  triturai  cette  terre  ainfi  poufTce 
au  feu  avec  du  muriate  ammoniacal ,  il  s'en 
dégagea  l'odeur  de  l'ammoniaque.  Lorfque 
j'humeâois  ce  mélange  avec  un  peu  d'eau ,  Se 
quand  je  le  mettois  dgns  un  verre  bouché ,  Se 
que  j'exporois  ce  verre  à  la  chaleur  ,  l'odeur 
étoit  beaucoup  plus  vive. 

10^.  35  grains  de  magnéfie  rougie ,  &:  100 
grains  de  muriate  ammoniacal  fublimé  ,  don- 
nèrent au  feu  de  diftillaiion , 

graîns. 

Ammoniaque  fluide 13 

Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  48 
Et  à  un  feu  plus  violent ,  acide  mu- 

riatique 16 

Magnéfie..  .  .  • 52 

r 

I2p 

Perte.  ..,..•..  .^  4 


IÎ2|  A   N   N  A   E   E  Sf 

11^  68  grains  de  magnéfie  rougîe,  &  lod 
grains  de  muriate  ammoniacal,  donnèrent, 

grains» 

Ammoniaque  fluide. iz 

Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  26 
Et  à  un  feu  plus  violent ,  acide  mu- 

riatique 2^ 

Magnélie  ,•....... «...  p^ 

«Il  I       < 

Perte 7^       11 

12^.  100  grains  de  magnéfie  rougîe,  &  looi 
grains  de  muriate  ammoniacal,  donnèrent, 

grainr^ 

Ammoniaque  fluide ....." 2p 

Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  4* 
Et  à  un  feu  très-ardent ,  acide  mu-- 

riatique 30 

Magnéfie o  •  .  . 126 


i8p 
Perte........       ii 

1^^,  Les  réfidus  des  quatrième,  cinquième, 
fixième  ,  dixième  ,  onzième  ,  douzième  expé-« 
ïiences  furent  édulcorés ,  Se  le  muriate  de  ma« 
gnéfie  évaporé  8c  bien  féché.  Je  pris  280  grains 
de  ce  dernier,  je  calculai  la  quantité  d'acide 
qu'ils  contenoient ,  &:  la  quantité  de  carbonate 
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ammoniacal  qui  feroit  néceffaire  pour  en  féparer 
cet  acide;  je  mêlai  enfuite  les  280  grains  avec 
160  grains  de  carbonate  ammoniacal  ;  j'expo- 
fai  ce  mélange  à  la  fublimation,  ôc  j'obtins, 

grains^ 

Carbonate  ammoniacal  8c  eau..  •  ••  112 

Muriate  ammoniacal ijy 

Magnéfie.  . 171 


418 

Perte.  .  - .  .1  22 

14°.  3^0  grains  de  muriate  de  magnéfie  que 
je  mêlai  avec  pareil  poids  de  carbonate  am-* 
moniacal  un  peu  humide ,  j'obtins , 

grainsj 

Carbonate  ammoniacal  liquide....   263 

Muriate  ammoniacal ^y 

Et  à  un  feu  plus  violent ,  acide  mu- 

riatique ,     55* 

Magnéfie 309 


684. 
Perte.  ..  •  .1  36 

ij®.  Je  mêlai  enfemble  132  grains  de  mu-i 
riate  de  magnéfie ,  6c  260  grains  de  carbonate 
d'ammoniaque  parfaitement  fec,  &  je  les  fou^ 
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mis  à  la  dillillaiion   &   à  la  fublimation  ,   ils 
donnèrent , 

grains. 

Carbonate  ammoniacal  kc  é  •  .  .    140 
Muriate  ammoniacal 120 

Magnéfîe ,  ♦  .  .  .    100 

«    ■  '■  < 

Perte 32 

i6^  Le  carbonate  ammoniacal  précipite  la 
magnéfie  diiïbiite  dans  -  les  acides  fulfurique  , 
muriatique  Se  nitrique.  Si  l'on  filtre  les  diffb- 
îutions  auffi-tôt  après  la  précipitation ,  les  al- 
kalis  fîx'^s  n'en  féparent  plus  rien  ;  fi  l'on  attend , 
il  fe  difTout  de  nouveau  un  peu  de  terre ,  6c  il 
fe  dégage  une  portion  d'alkali, 

17°.  L'ammoniaque  qui  avoit  été  préparée 
avec  de  l'oxide  de  plomb  rouge ,  ou  avec  de 
la  chaux ,  précipita  la  magnéfie  de  [es  diflfblu- 
lions  dans  les  acides  fulfurique ,  muriatique  6c 
nitrique. 

18°.  Je  reditiai  2  onces  d'ammoniaque  pré- 
parée avec  de  la  chaux,  en  y  ajoutant  encore  i 
once  de  chaux.  Se  mis  de  côté  la  portion  qui 
palTa  la  première.  Cette  ammoniaque,  qui  ne  dé- 
compofoit  déjà  point  l'eau  de  chaux  avant  la 
redification  ,  ne  précipita  point  de  terre  cal- 
caire de  fes  diffolutions  dans  les  acides  j  néai> 
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moins  elle  précipita  la  magnéfie  de  fa  dilTolution 
dans  les  acides  fulfurique  ,  miiriatique  Se  ni- 
trique.   Le  précipité  de   la   diffblution   acide 
fulfurique  étoit  d'abord  peu  confidcrable;  mais 
il  augmenta  à  vue  d'oeil  ;  en  vingt-quatre  heures 
il  difparut  en  grande  partie  au  froid,  Se  à  peu 
de  chofe  près ,  en  entier  par  la  chaleur.  Le 
précipité  de  la  dilTolution  acide  muriatique  Se 
nitrique  fut  abondant  :  fi  l'on  filtre  tout  de  fuite 
l'un  ou  l'autre  de  ces  mélanges ,  la  dilToluiion 
ne  contient  prefque  plus  de  terre;  mais  û  on 
les  laiflTe  repofer ,  le  précipité  difparoît  en  vingt- 
quatre  heures  plus  lentement  Se  en  moindre 
quantité  au  froid ,  6f  à  la  chaleur  plus  promp-» 
tement  &  prefque  entièrement.  Il  ell  prefque 
fuperflu  de  dire  qu'il  fe  dégage  toujours  du 
gaz  de  l'ammoniaque. 

19°.  La  caufticité  que  je  remarquai  dans  les 
réfidus  des  quatrième,  fixième,  dixième  Se  quin- 
zième expériences  me  frappa  fingulièrement  ; 
je  crus  d'abord  que  le  carbonate  de  magnéfie 
avoit  perdu  fon  acide;  mais  je  trouvai  bien- 
tôt, fur-tout  dans  les  expériences  dix  Se  dix-fept, 
où  j'obtenois  toujours  plus  de  terre  que  je  n'en 
avois  pris  pour  la  compofition  ,  je  trouvai , 
dis-je,  qu'une  portion  d'acide  muriatique  de- 
voit  être  refiée  avec  cette  terre  ,  Se  que  cet 
acide  occafionnoit  la  cauflicité.  Les  expcrien- 
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ces  fuivantes  condatèrent  mieux  cette  conjec- 
ture. 

L  Je  jettai  un  peu  du  réfidu  de  îa  onzième 
expérience  dans  l'eau  ,  &  les  |  furent  diflbus. 
La  diiTolution  fe  comporta  comme  celle  du 
muriate  de  magr.éfie. 

IL  J'en  jettai  40  dans  240  grains  diacide 
fulfureux  noir,  il  n'y  eut  ni  ardeur  rouge,  ni 
étincelles  ,  comme  cela  a  lieu  avec  la  ma- 
gncfie  auparavant  rougie;  il  fe  dégagea  beau- 
coup de  gaz  acide  muriatique  à  une  médîocre 
chaleur. 

III.  Je  poufîai  au  feu  pendant  plufieurs 
heures  d?ns  un  creufet  5*4  grains  du  réfidu  de 
la  douzième  expérience,  il  n'en  refla  plus  que 
54  grains,  &  le  réfidu  avoit  perdu  fon  âcreté. 
Je  fis  la  même  opération  avec  26  grains  de 
la  dixième  expérience  ,  ôc  autant  de  la  onzième; 
je  perdis  11  grains  de  part  Sl  d'autre,  Se  la 
caufiicité  s'étoit  difiipée. 

20°.  Pour  me  convaincre  entièrement  que 
la  cauflicité  de  la  magnéfie  feule  ne  provenoit 
pas  du  muriate  de  magnéfie  très-fec,  je  pré- 
parai du  muriate  de  magnéfie  que  je  féchai 
très-fortement  ;  dans  cet  état ,  elle  avoit  une 
faveur  amère  &  un  peu  brûlante.  Je  mis  une 
demi- once  de  ce  muriate  de  magnéfie  fec  dans 
un  verre ,  je  le  plaçai  dans  un  creufet  que 

j'environnai 
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j^envîronnai  de  fable,  &  fis  rougir  îe  tout  pen- 
dant plufieurs  heures.  Le  Tel  neutre  s*étant 
Fondu  ,  pénétra  le  verre  :  je  laifîai  le  feu  s'é- 
teindre &  bouchai  le  verre.  Après  le  refroi- 
diffenient  ,  je  le  caiTai  ;  fa  partie  fupérieure 
étoit  couverte  d'écailies  blanches,  îuifantes. 
Si  le  fond,  d'une  mafle  de  criilaux  blancs  en 
rayons  Se  prefqu'en  croix  (I).  Ces  écailles  Se 
cette  maffe  s'échauffèrent  à  l'air.  Si  fusèrent  (IL)* 
Elles  fifflaient  en  fe  dilTolvant  dans  l'eau ,  Se 
produifoient  de  la  chaleur  (III.).  Elles  brû- 
loient  la  langue  comme  un  charbon  ardent  ; 
pofées  fur  la  peau ,  la  place  devenait  chaude 
<&  enfin  brûlante;  elles  ne  s'échauMoier-i  que 
fort  peu  avec  l'acide  fulfurique ,  Se  exhaioient 
du  gaz  acicie  muriatiqae* 

Voici  les  réîuîtats  des  principales  expérien- 
ces que  j'ai  faites  jufqiia  préfent  avec  la  ma- 

î°.  Ce  neft  ni  la  terre  calcaire,  ni  l'alkalî 
dont  le  carbonate  de  magnéfic  pourroit  être 
fouillé  ,  qui  décompofe  le  muriate  ammoniacal; 
car  ce  carbonate  efl  lui-même  en  état  de  fépa- 
rer  l'ammoniaque  de  l'acide. 

2°.  Le  carbonate  de  magnéiïe  décompofe 
auiTi  bien  le  muriate  ammoniacal  que  la  ma- 
gnéde.  Se  même  mieux  ;  dans  le  premier  cas, 
en  vertu  d'une  double  attradion  (celle  de  \^ 
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terre  pour  l'acide  muriatique ,  Se  celle  de  l'am^ 
moniaque pour  l'acide  carbonique)  jointes  à  la 
volatibiiité  de  l'aikali.  Il  paroît  que  la  magnéfie 
décompofe  le  muriate  ammoniacal ,  en  vertu 
d'une  atiradion  éleclive  fimple  (  celle  de  la 
terre  pour  l'acide,  &  réciproquement  );  mais 
comme  la  terre  ,  lorfqu'elle  a  été  poulTée  au 
feu  5  n'eil  certainement  pas  fans  matière  du 
feu ,  comme  il  faut  qu'elle  s'en  fépare  pour  fe 
combiner  avec  \çs  acides,  &.  que  le  feu  appliqué 
au  dehors  accélère  la  décompofition  ,  je  crois 
qu'il  agit  ici  8c  qu'il  contribue  à  la  décompo- 
fition ,  que  par  confcquent  la  magiiéOe  dé- 
compofe  de  même  le  muriate  ammoîûacal  , 
en  vertu  de  la  double  attraélion  de  la  terre 
peur  Tacide,  &:  de  l'ammoniaque  pour  le  feu 
de  la  terre  qui  avoir  été  rougie. 

3*^,  La  quantité  de  terre  pure  qui  doit  dé- 
compoTer  le  muriate  ammoniacal  doit  être  u 
peu  près  comme  2  eft  à  i  relativement  à  la 
quantité  d'acide  qui  entre  dans  le  muriate  am- 
moniacal pour  le  dcconîpofer  entièrement  , 
comme  le  prouvent  les  expériences  IV,  VI, 
X.  100  grains  de  muriate  ammoniacal  contien-» 
nent,  terme  moyen ,  environ  4^  grains  d'acide; 
Se  lOO  grains  de  carbonate  de  magnéfie  con- 
tiennent 32  à  53  grains  de  terre  pure.  Or,  lOO 
grains  de  caibonate  dç  magnéfie  &  33  de  cettQ 


ittïé  long-tems  rougie  ,  ne  déconiposcrent 
^u'à  moitié  100  grains  de  muriate  ammoniacal, 
20D  grains  de  carbonate  de  magnéfie ,  &  68 
grains  de  magnéGe  roiigie ,  en  décomposèrent 
environ  54  grains  ^  &  300  grains  de  carbonate 
de  magnéfie ,  &  100  grains  de  magnéfie  chauffée 
au  feu ,  ne  les  décomposèrent  pas  entièrement. 
Mais  comme  34  grains  d'acide  peuvent  fe  char* 
ger  à  peu  près  de  41  grains  de  magnéfie ,  45* 
grains  d'acide  contenus  dans  100  grains  de 
muriate  ammoniacal  font  faturés  par  5*4  grains 
de  magnéfie.  Les  43  grains  de  cette  terre  pure, 
tjui  ont  été  ajoutés  de  plus  dans  la  fixième  ex- 
périence 6c  les  46  grains  de  la  douzième  pa- 
roiffent  donc  fimplement  favorifer  la  décom- 
pofition ,  8c  confîatent  cette  vérité  ,  que  pour 
décompofer  les  corps  compofés  ,  il  faut  pref- 
que  toujours  que  le  réadif  foit  en  plus  grande 
quantité  que  celle  qui  feroit  abfolument  né- 


ccîTliire. 


4°.  Il  ne  paroît  pas  contradiéloire  aux  loix 
connues  de  l'afîinité  que  le  carbonate  de  ma- 
gnéfie décompofe  le  muriate  ammoniacal ,  mais 
bien  de  prétendre  que  le  carbonate  ammonia- 
cal décompofe  le  muriate  de  magnéfie  par  la. 
voie  humide  6c  sèche.  On  fait  qu'une  diifo- 
luiion  de  muriate  de  magnéfie  peut  être  entiè- 
rement décompofée  par  le  carbonate  ammo- 
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niacal  ,    Se  l'on    explique  ce  phénomène   p3# 
l'attraction   éiedive  double.   On    apprend   par 
ir.es  expériences,  que  le  carbonate  de  magnéfie 
décoirîpofe  le  muriate  ammoniacal  ,  ce   qu'il 
faut  expliquer  par  les  nacmes  principes;  il  faut 
feulement  les  placer  autrement,  &  ne  pas  ou-* 
blier   que   le   carbonate    ammoniacal   eli   unô 
matière  volatile ,  Se  que  le  carbonate  de  ma- 
gnéfie eft  une  matière  fixe.  Mais  par  quel  moyen 
le  carbonate  ammoniacal  peut -il   décompofet 
le  muriate  de  magncile  pa-r  la  voie  sèche?  Je 
ims  forcé  d'avouer  que  je  ne  puis  en  trouvée 
Fexplication  ,  à  moins  qu'il  ne  me  foit  permis 
d'admeitre  que  l'ammoniaque  s'empare  de  l'a* 
cide  muriatique  ^  qui  fe  volatilife  fi  facilement 
avec  lui ,  &  que  la  magnéfie  s'empare  de  i'acide 
carbonique.  Cette  hypothèfe  efi  vraifembîable, 
parce  que  la  décompofiiion  du  muriate  de  ma- 
gnéfie par  la  voie  sèche  ne  fe  fait  pas  fi  bien 
que  la  décompofition  du  muriate  ammoniacal 
par  cette  terre;  car,  comme  on  le  voit  dans 
les  quatorzième  &, quinzième  expériences,  la 
quantité  de  muriate  ammoniacal  obtenue  rela- 
tivement à  la  dofe  de  carbonate  ammoniacal 
qu'on  avoit  employée ,  &  à  la  quantité  d'acide 
muriatique  que  devoit  contenir  le  muriate  de 
magnéfie  ,  n'efl  pas   la  troifième  parde  de  la 
quantité  du  muriate  ammoniacal  qu'on  auroit; 
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y  il  obtenir  Ci  le  muriate  de  magncfie  avoit  été 
entièrement  décompofé.  Il  fe  peut  aufîi  que 
l'eau  contenue  dans  le  carbonate  ainnioniacal 
contribue  à  la  décompofition^  de  manière  que 
le  muriate  de  rnagncfie  ,  d'abord  diffous  par 
cette  eau  ,  eR  enfuite  précipité  par  l'alkali  avant 
qu'il  ait  pu  fe  former  du  muriate  ammoniacal, 
qui  dès-lors  ne  pouvoit  plus  être  décompofé 
de  nouveau  5  parce  q.n'il  n'y  avoil  pas  autant 
de  magnéfie  qu'il  en  faut  pour  fa  décompoli- 
tîon.  Au  refle  5  ces  décompofitions  refpedives 
nous  apprennent  que  lios  loix  d'attiadion  ne 
font  pas  encore  établies  fur  les  bafes  les  plijs 
folides  ;  que  des  circonilances  particulières  , 
telles  que  la  iixité  &  la  volatilicé,  la  diffolubi-  ' 
litc  plus  ou  moins  facile,  le  manque  ou  l'excès 
de  feu  fpéciiique ,  &c.  auxquelles  on  Ji'a  pas 
eu  alTez  égard  jufqu'ici,  y  coopèrent  évidem- 
ment. 

y**.  Quelque  éfonnantes  que  Paient  îes  dé- 
compofî tiens  que  nous  vciions  de  confîdérer» 
on  eil  bien  plus  frappe  de  voir  que  l'ammo- 
niaque précipite'  la  magnéfie  de  fes  difToîu- 
lions  (a) ,  &  que  cette  terre  foit  après  quelque 


{a)  Cette  remarq^ue  n'eft  pas  neuve  ;  MM.  Bergman^ 
tom.  I,  pag.  378,  111,  pag.  337,  551,  de  Fourcroy, 
pag,  i6Q  ,  6c  moi-même,  Tavicns  faire  depuis-  long- 
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tei ns  rediiïbiite  ,  pendant  que  le  gaz  ammo- 
niacal fe  dégage.  Mais  je  crois  qu'on  peut  ex- 
pliquer ce  phénomène  en  admettant  qu'à  la 
vérité  la  magnéfie  a  plus  d'affinité  avec  les 
acides  ,  mais  que  le  carbonate  ammoniacal , 
au  moyen  de  ce  qu'il  fe  diflfout  facilement  dans 
l'eau ,  fe  combine  avec  l'acide  auîîi  facile  que 
lui  à  diflbudre ,  en  précipite  la  terre  qui  ell 
indifToluble  ,  mais  qui ,  fi  on  ne  l'en  fépare 
pas  tout  de  fuite ,  reprend  8c  exerce  de  nou- 
veau fon  affinité.  Cette  explication  efl  au  moins 
vraifemblable ,  puifque  pendant  vingt-quatre  à 
trente -fix  heures  il  s'ell  conflamment  dégagé 
de  l'ammoniaque  de  ces  mélanges.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  expériences  XVII  Se  XVIII  nous 
apprennent  pourquoi  la  terre  précipitée  des 
acides  fulfuriques  Se  muriatiques  eft  dilToute 
en  partie,  favoir^  parce  que  la  terre,  en  vertu 


tems.  Pïïv^is  je  fuis  étonné  que  M.  le  profefTeur  Storr 
fputienne  ie  contraire  (^/i/z^/.  C'kim.  de  Crelt ^  1788, 
fCig.  ïofj, )  qu'il  me  repi^oche  d'en  avoir  fait  mention, 
3:  qu'il  croie  que  je  fuis  trop  fortement  attaché  à  Tau- 
torltc  de  Tiramortel  Bergman.  Comme  les  remarques 
de  M,  Storr  méritent  plus  d'attention ,  j'en  parlerai 
plus  au  long  après  que  j'aurai  répété  les  expériencesi 
/CVII  &  XVIIf  que  i'ai  décrites,  &  quelques  autr-es, 
c[ue  jç  |iç  rapporte  point  ici  par  cette  feule  ra^fon. 


DE      ChiMII!.  15^ 

de  fa  grande  attraflion  pour  l'acide ,  expiilfe 
l'ammoniaque,  Si  non  parce  que  la  magi-iéfie 
(comme  le  penfent  MM.  Bergman  8i  de  Four- 
croy),  eft  diffoluble  dans  le  fulfate  &  muriat.e 
ammoniacal.  Ces  expériences  nous  apprennent  la 
circonfpcdion  qu'il  faut  avoir  en  employant 
l'ammoniaque  dans  les  anaîyfes  chimiques,  afin 
de  ne  point  commettre  d'erreurs  &  ne  point 
lirer  de  flui (Tes  conféquences. 

6^*  L'extrême  eau  (licite  du  muriate  de  ma- 
gnéfie  parfaitement  fec,  ell  fingulière,  Se  n'a, 
que  je  fâche ,  été  obfe'rvée  par  perfonne.  Il 
en  refaite  ,  i'\  que  l'acide  muriatique  eft  fufcep- 
îible  du  plus  Ijaut  d<^Q\-é  de  concentration  ; 
2".  que  dans  cet  état  il  n'efl  guère  poiïible  qu'il 
foit  trcs-intirnétr.ent  combiné  avec  la  magnéfie; 
3^.  qu'alors  il  attire  l'eau  avec  la  plus  grande 
force  -,  4-°.  &  que  tout  le  feu  fpécitique  qui 
étoit  caché  dans  cet  acide  Se  dans  l'eau,  fe  dé- 
gage tout  d'un  coiïp.  Cette  caufticité  extraor- 
dinaire du  muriate  de  magnéfie  offre  peut-être 
un  moyen  de  préparer  ua  éther  muriatique  y 
proprement  dit. 

7^*.-  L'acide  muriatique  ne  fe  laiffe  pas  fepa- 
rer  Ci  facilement  de  la  magnéfie ,  du  moins 
dans  des  vailTeaux  clos  ,  que  le  prétendent 
quelques  écrivains.  Dans  les  expériences  XÎII,; 
XlV,  XV,  j'ai  fait  rougir  pendant  don;ie  Se. 
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même  vingt-quatre  heures  les  réfidus,  cepen- 
dant ils  contenoient  encore  de  l'acide ,  3c 
étoient  caull?ques  ;  cela  me  fit  croire  d'abord 
que  la  magnéfie  pouvoit  devenir  cauflique  elle- 
même.  Déjà  je  m'applaudiiTois  de  cette  décou- 
verte ;  mais  les  expériences  XIX  Se  XX  me 
firent  voir  que  j^étois  dans  Terreur.  On  donne 
donc  un  mauvais  confeil  aux  fahricans ,  en  leur 
propofant  de  préparer  par  la  fimple  diftillation 
de  l'acide  muriatique  Se  de  la  magnéfie  avec 
la  muire  de  falines  ;  &  on  a  tpTt  de  regarder  le 
muriate  Se  le  fulfate  de  magnéfie  calciné  comme 
de  la  terre  abfolument  pure,  Se  de  l'employer 
à  des  expériences  par  lefquelles  on  cherche  à 
découvrir  des  phénomènes  nouveaux. 
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QUELQUES  EXPÉRIENCES 

SUR  LE  QUARTZ  CUBIQUE, 

OU    BORATE    CALCAIRE; 

Par  M,  Heyer  : 

Extraites  des  Annales  de  Chimie  de  Crell^  année 
1^2S  ,  fart,    Vll^  pag.   21,  art,  3. 

iVi.  Heyer  travaîlloit  en  même-tems  que 
M.  Weftmmb  à  ranaîyfe  du  quartz  cubique  de 
Lunébourg.  La  defcription  qu'il  donne  àes  ca- 
radcres  extérieurs  de  cette  pierre  eft  parfaite- 
ment conforme  à  celle  qu'en  a  faite  M.  X^v^ef- 
trunib.  M.  Heyer  a  trouvé  que  dans  de  l'eau 
dirtillée^  dont  le  pouce  cube  pefoit  y^yja^ 
grains  ,  la  pe fauteur  fpécifique  du  quartz  cu- 
bique étoit  de  2076  à  3,4<57;  \es  criftaux  les 
plus  tranfparens  otoient  aufli  les  plus  pefans. 
Les  réfultats  des  expériences  faites  fur  celte 
pierre  par  M.  Heyer,  font  à  peu  près  les  mê- 
mes que  ceux  qu'obtint  M.  Weflrumb;  nous 
allons  cependant  les  rapporter  pour  faire  con- 
noître  les  moyens  dont  chacun  de  ces  favan« 
s'çfl  fervi  pour  parvenir  au  même  but. 
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Première  expérience.  Quatre  de  ces  crillaux 
parfaitement  tranfparens  ,  pefant  60  grains  , 
tjenus  pendant  une  demi-heure  dans  de  l*eau 
diilîilée ,  bouillante  ,  ne  diminuèrent  pas  de 
poids  5  il  n'en  fut  rien  diflfous.  Rougis  trois 
fois  de  fuite ,  Se  chaque  fois  éteints  dans  de 
l'eau  difliilée  ,  ces  criilaux  parurent  perdre 
leiu*  tranfparence;  Sl  lorfqu'ils  refroidilToient , 
il  en  écîatoit  quelques  parcelles  ;  leur  poids 
demeura  le  même  :  mais  ils  étoient  troubles 
8l  fendilles  ;  on  les  réduifit  -aifément  dans  un 
Diortier  d'agathe  en  poudre  groITière  qu'il  ne 
fui  pas  facile  à  rendre  plus  fine  ;  le  mortier  en 
fut  fenfiblement  attaqué.  Cette  poudre  pefoit 
encore  60  grains ,  fa  couleur  tiroit  fur  le  jaune, 
ce  qui  pouvoit  provenir  de  ce  que  mon  mor- 
ûer  d'agathe  étoit  ferrugineux.  Je  mis  cette  pou- 
dre dans  un  vafe  de  verre  ,  je  l'arrofai  d'acide 
nitrique ,  qui  parut  ne  produire  aucun  effet  à 
froid;  en  conféquence  je  chauffai  le  mélange, 
bientôt  la  poudre  diminua,  Se  il  fe  forma  des 
criftaux.  J'étendis  d'eau  ce  mélange  ,  &  lorf- 
que  ies  parties  non  diffoutes  fe  furent  dépofées, 
je  décantai  la  liqueur  claire,  Se  je  chauffai  ce 
dépôt  avec  de  nouvel  acide  nitrique.  Par  cette 
féconde  opération  ,  tout  fut  diffous ,  à  l'excep- 
tion d'une  fubftance  très -peu  abondante  fuc 
laquelle  de  nouvel  acide  n'eut  plus  d'action* 
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Ce  réfidu ,  lavé  Se  féché ,  pefoit  2  grains  &  ^  ; 
je  jugeai  que  c'étoit  de  la  fi  lice. 

Je  voulus  précipiter  avec  de  l'ammoniaque 
la  dilTolution  étendue  d'eau  ;  mais  je  n'obtins 
qu'un  peu  de  dépôt  jaune  ,  que  j'eus  de  la  peine 
à  détacher  dû  vafe  dans  lequel  je  l'édulcorai 
&.  le  féchai  :  ce  n'étoit  que  de  l'oxide  de  fer 
qui  provenoit  certainement  du  mortier  d'agathe. 
La  facilité  avec  laquelle  ma  difToIuiion  s'étoit 
criftallifée ,  me  frappa  ;  car  Tacide  nitrique  ne 
produit  cfet  effet  avec  aucune  des  terres  con- 
nues :  mais  je  redoublai  d'attention  en  voyant 
qu'il  ne  fe  faifoit  plus  de  précipité  avec  une  plus 
grande  quantité  de  carbonate  ammoniacal  (a)* 
Comme  je  me  défiois  de  ce  carbonate  ,  je  l'ef- 
fayai  avec  de  l'ammoniaque  ;  il  reprit  une  cou- 
leur d'opale.  L'alcohol  troubla  pareillement  ma 
dilTolution  ;  delà  je  conclus  qu'il  ne  falloit  at- 
tribuer ce  précipité  qu'à  l'alcohol  de  l'ammo- 
niaque ;  je  continuai  donc  à  y  verfer  de  l'al- 
cohol jufqu'à  ce  que  le  mélange  ne  fe  troublât 


(a)  Depuis  que  j'ai  trouvé  que  la  potafle  précipite 
Souvent  Talumlne  (bus  forme  d'une  gelée  qui  prend  en 
féchant  la  confiftance  de  la  corn%,  &  qui  ré/îfte  enfuite 
aux  acides,  je  me  fers  toujours  du  carbonate  ammoniacal 
pour  précipiter  les  lique-urs  dans  lefquçiles  je  préfume 
^uMl  y  a  de  Talumine» 
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plus.  Je  râiïemblai  le  précipité  fur  le  filtre, 
je  Fédiikorai ,  le  féchai ,  Se  j'obtins  5*2  grains 
d'une   poudre    blanche  ,    brillante  ;   fur   cette 
poudre,  je  verfai   de  l'acide   fulfurique ,  afin 
de  réparer  la  chaux  ou  la  baryte  qui  pouvoient 
s'y  trouver;  tout  fut  diffous  avec  effervefcence, 
à  l'exception  de  y  grains.  Ayant  fait  diiToudre 
ces  j  grains  dans  beaucoup  d'eau ,  j'en  préci- 
pitai par  un  alkali  une  terre  blanche ,  dont  je 
parlerai  plus  en  détail  ci-deiTous.  Je  lailTai  re- 
pofer  pendant  huit  jours,  dans  un  vaifTeau  de 
verre ,  h  liqueur  combinée  avec  de  Talcohol 
Sl  dont  je  venois  de  iéparer   le  précipité  ;  il 
s'y  forma  une  grande  qi^antité  de  petits  crif- 
tauK  q\Tc  je  ne  pus  détacher  des  parois  du  verre, 
ôc  que  Peau  chaude  n'attaqua   pas  ;  ils  furent 
dilTous  avec  efTerveG:ence  par  l'acide  fulfun- 
que  :  je  verfai  toute  la  dilTolution  acide  ful- 
furique dans  une  cornue  que  je   mis  au  bain 
de  fabie.  J'y  fis  évaporer  Teau  du  mélange  à 
un  feu  doux  ,   Se  fur  la  fiii ,  je    fis  rougir  la 
cornue  ;  il  fe  dégagea  beaucoup  de  vapeurs 
blanches,  puis  il  fe  forma  un  fublimé  blanc, 
qui  fut  redifTous  en  partie  par  l'acide  fulfuri- 
que qui  s'élevoit.  Quand  il  ne  fe  dégagea  plus 
rien ,  je  broyai  une  prdte  partie  de  ce  fublimé 
avec  un  peu  de  carbonate  de  fonde  ;  alors  il 
fe  développa  une  odeur  d'ammoniaque.  Je  fia 
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diflbudre  le  relie  dans  l'eau  ,  8c  je  chauffai  la 
dilToluiion;  il  refla  un  peu  de   Tel  que  je  re- 
gardai comme  du   fuîfate  ammoniacal.   La  li- 
queur diflîUce  étoit  parfaitement  claire ,  ëi  la 
cornue ,  ainfi  que  le  récipient ,  n'étoient  aucu- 
nement attaqués.  Elle  fit  effervefcence  avec  les 
alkaiis ,  Si  je  la  pris  pour  de  l'acide  fulfurique 
foible  :  il  y  avoit  au  fond  de  la  cornue  une 
fubflance  pulvérulente  du  poids  de  35*  grains, 
qui  fut  prefque  entièrement  diiïbute  par  Teau 
didillée.  Je  l'expofai  au  feu ,  &:  j'y  ajoutai  pa- 
reille quantité   de  carbonate   de  fonde  qui  la 
troubla ,  Sa  précipita   en  grande   quantité  une 
fubflance  blanche  qui  fut  fenfiblement  diminuée 
par  l'édulcoration.   Lorfque   l'eau   n'en  enleva  ' 
plus  rien,  je  fis  diiToudre  le  refie  dans  de  Ta- 
cide  fulfurique  avec  lequel  il  fît  effervefcence; 
cette  dernière  difTolution  fe  troubla  quelque 
tems  après.  En  continuant  à  évaporer  encore 
un  peu  la  liqueur ,  il  fe  forma  de  nouveau  quel- 
ques criflaux  déliés  que  je  pris  pour  du  falfate 
de  chaux;  j'étendis  le  tout  d'eau,  je  le  remis 
au  feu  ,  Se  y  ajoutai  un  peu  d'alkali  y  il  s'en 
fépara  une  féconde  fois  une  terre  blanche,  qui 
avec  celle  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  pe-^ 
foii  6  grains ,  Se  n'étoit  autre  chofe  que  de  Ja 
terre  calcaire.  Je  fis  évaporer  avec  l'eau  em- 
ployée à  l'édulcoration,  la  liqueur  filn:ée  à  la-. 
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quelle  j'avoîs  ajouté  du  carbonate  de  foude  $ 
lorfqu'elle  fut  évaporée  prefque  jufqu'à  ficcité^ 
j'y  «pperçus  quelques  criilaux  d'un  blanc  de 
lait,  qui,  d'après  leur  forme,  ne  pouvoient 
être  que  du  borate  de  fonde.  Maîheureufement 
cette  expérience  étoit  déjà  trop  compliquée  , 
pour  que  je  pulTe  la  continuer  ;  elle  me  dé* 
montra  qu'il  n^y  avoit  dans  le  quartz  cubique 
ni  acide  fluorique  ,  ni  acide  phofphorique,  mais 
qu'il  étoit  très-vraifemblable  qu'il  contenoit  de 
l'acide  boracique  ;  car  l'acide  fluorique  auroît 
attaqué  la  cornue.  Le  réfidu  de  la  cornue  eut 
été  vitrifié  fi  c'eut  été  de  l'acide  phofphorique, 
le  degré  de  feu  étant  fuffifant  pour  cela. 

Deuxième  expérience*  Pavois  fait  bouillir  ert 
même -teins,  pendant  une  demi -heure,  de 
Teau  diliiilée  fur  deux  criilaux  de  quartz  cu- 
bique, entièrement  opaques  Se  poreux,  &  pe- 
faut  enfemble  12  grains  ;  il  s'étoit  dégagé 
beaucoup  de  bulles  d'air  ,  ils  n'avoient  rien 
perdu  de  leur  poids.  Je  les  avois  fait  rougir 
<Sc  éteindre  trois  fois  dans  de  l'eau  diflillée  , 
ils  s'étolent  féparés  en  plufieurs  gros  morceaux 
dans  lefquels  on  voyoit  didinâement  de  l'ocre 
rouge  qui  caufoit  probablement  leur  opacité  ; 
ce  travail  ne  diminua  pas  leur  poids ,  ils  fe 
lai&èrent  broyer  plus  facilement  que  les  autrei 
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dans  un  mortier  de  verre  blanc;  mais  leur  poids 
s'accrut  de  2  grains.  J'y  verfai  de  l'acide  ni-  - 
trique,  avec  lequel  je  les  mis  en  digeilion  3  & 
tout  fut  didous  à  2  grains' près;  la  diîlblutiori 
fe  criftallifa ,  Tammoniaque  fépara  environ  un 
deini-grain  d'oxide  de  fer  de  la  diiïblution  éten- 
due dans  beaucoup  d'eau  ,  ^  l'eljDrit-de-vin  ea 
fépara  12  grains  d*une  fub (lance   pulvérulente 
3c  brillante,  que  je  iis  pareillement  diiïbudre 
dans  de  l'acide  fulfurique  ,   afin  d'en  féparer 
la  chaux  qui  pouvoit  s'y  trouver ,  &  tout  fut 
diflfous  à  peu   de  chofè  près.  Je  nus  dans  la 
diiïbluiion   12  grains  de  carbonate  de  foude 
criflalliré;  le  mélange  devint  d'un  blanc  laiteux  : 
je  le  mis  en  digeftion  à  un  feu  peut-être  trop 
violent  ;   car    en   regardant    le    lendemain   le 
vaifTeau,  je  trouvai  au   papier  qui  fervoit  de 
couvercle  ,  une  portion  de   criilaux  feuilletés 
Se  brillans;  il  y  en  avoit  même  à  l'orifice  du 
verre  ,  Se  le  relie  de  la  maffe  étoit  fec.  Voilà 
à  peu  près  où  j'en  étoîs ,  lorfque  M.  Weflrumb 
m'écrivit  que  les  criOaux  cubiques  de  M.  La- 
fius   étoient   compofés  d'acide  boracique ,  de 
chaux ,  d'un  peu  de  fer  Se  de  fi  lice.  Je  trouvai 
donc  ma  conjedure  conftatée  par-!à ,  &:  je  crus 
m'en  convaincre  abfolument  par  rexpcrience 
fuivante. 
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Troîjième  expérience.  Je  broyai  dans  le  niOï'« 
tier  de  verre  dont  j*ai  parlé  ci-deflus  60  grains 
de  criilaux   parfaitement   tranfparens  ,  &  que 
j*avois  rougis  èc  éteints  trois  fois  de  fuite,  comme 
les  précédens;  la  poudre  pefoit  70  grains  :  l'a- 
cide nitrique  y  caufa  une  légère  efîervefcence 
occafionnée  peut-être  par  les  petites  portions 
de  verre  qui  s'y  étoient  mêlées,  Je  fis  évaporer 
Tacide  à  moitié;  la  plus  grande  partie  de   la 
poudre  fut  diflToute ,  &  toute  la  liqueur  fe  rem- 
plit de  criflaux  en  feuilles  &  en  aiguilles.  J'en» 
levai  avec  foin  les  criilaux  &l  fans  toucher  au 
dépôt ,  je  les  iîs  égoutter  par  un  entonnoir  de 
verre  dans  un  vafe  de  la  même  matière  ;  je  mis 
encore  de  Pacide  nitrique  fur  le  précipité  ,  Se 
le  traitai  comme  auparavant.  Après  la  digef- 
tion  5  j'enlevai  de  nouveau  une  quantité  con- 
fidérable  de  criilaux;  &  comme  il  n*y  a  voit  plus 
que  très-peu  de  parties  difToutes,  j'étendis  la  li- 
queur dans  de  l'eau  chaude  didillée,  &  lorfqu'elle 
fut  clarifiée  ,  je  décantai ,  je  fis  digérer  de  nou« 
veau  le  réfidu  dans  de  Facide  nitrique  ,  Se  il 
relia  8  grains  de  foudre  ^inc.  Je  lis  encore 
évaporer  toutes  les  liqueurs  qui  me  reftoient 
de  ces  opérations  jufqu'à  ce  que  le  tout  fe  fût 
réuni  en  une  mafle  critlalline.  Je  mis  celle  -  ci 
dans  un  entonnoir,  je  la  fis  égoutter,  Se  la  li- 
queur que  je  recueillis ,  me  donna  encore  quel- 
ques 
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ques  cnflaux  par  révaporation  :  tous  les  crif- 
laux  que  j'avois  obtenus  parfaitement  fecs  pe- 
foient  57  graÎHS  \  il  eft  pofTibie  qu'il  en  foie 
refté  quelques  grains  dans  le  nitrate  de  chaux. 
Ces  crirtaux  contenoient  fort  peu  de  chaux  ; 
car  lorfque  je  voulus  en  faire  du  borate  de 
foude  en  les  fuifant  diiToudre  dans  deux  onces 
d'eau  diflillée  chaude ,  avec  du  carbonate  de 
foude  criflallifé ,  la  liqueur  ne  fe  troubla  que 
foiblement  \  le  dépôt  peu  abondant  qui  fe  forma 
ne  pefoit  lûrement  pas  la  huitième  partie  d*un 
grain.  En  y  mettant 'du  carbonate  alkalin  , 
reflervefcence  fut  foible,  &:  je  l'attribuai  à  Tair 
atmofphérique  adhérent  à  l'alkali.  Je  ^\s  éva- 
porer lentement  le  mélange,  il  refta  une  maffe 
un  peu  crifialline  fur  laquelle  étoit  aine  liqueur 
gommeufe  Se  tenace;  croyant  que  je  n'y  avois 
•pas  mis  afTez  d'alkaîi ,  j'y  en  ajoutai  encore  30 
grains,  fur  lefquels  je  verfai  de  nouvelle  eau, 
&:  je  recommençai  l'évaporation.  La  plus  grande 
partie  du  mélange  forma  de  petits  criflaux  ;  il 
relloit  au-deffus  un  peu  d'une  liqueur  qui  n'étoit 
plus  tenace  ,  Si  qui  faifoit  effervefcence  avec 
les  acides  ;  jugeant  que  c'étoit  de  l'alkali  fur- 
abondant ,  je  lavai  ces  criflaux  avec  de  l'eau. 
je  les  fis  fécher  fur  du  papier;  ils  pefoient  ^^ 
grains  ;  non-feulement  ils  avoient  la  forme  Se 

la  blancheur  du  borate  de  foude ,  ils  fe  bour- 
ToniQ  IL  K 
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foufflèrent  même  fur  des  charbons  ardens ,  & 
fe  vitrifièrent  facilement. 

La  féconde  expérience  prouve  fuffifamment 
que  le  fer  qui  étoit  dans  les  criftaux  ne  s'y 
étoit  trouvé  qu'accidentellement ,  que  par  con- 
féquent  il  n'eit  pas  elfentiellement  néceffaire  à 
leur  formation.  Il  ne  me  reftoit  plus  qu'à  exa- 
miner fi  la  poudre  indiffoluble  dans  les  acides, 
Se  que  j'avois  prife  pour  de  la  filice,  étoit  une 
des  parties  conftituantes  du  quartz  cubique ,  on 
fi  elle  provénoît  de  mes  mortiers. 

Quatrième  expérience.  Je  mis  un  morceau 
d'un  de  ces  crifiaux  dans  de  l'acide  fulfurique 
concentré,  &  l'y  lailTai  huit  jours  en  digeflion; 
de  manière  que  la  liqueur  qui  s'évaporoit  pen- 
dant le  jour  étoit  remplacée  pendant  le  froid 
de  la  nuit  par  l'air.  Après  ce  tems ,  les  arêtes 
feulement  éioient  devenues  blanchâtres,  &  il 
ne  paroilToit  pas  qu'il  s'en  fut  diflbus  la  moin- 
dre portion ,  tandis  que  les  criftaux  réduits  ea 
poudre  y  furent  facijiement  diiïbus. 

Cinquième   expérience.    Je   mis  le  criflal   de 
l'expérience  précédente  dans  un  têt  de  por- 
celaine blanche  ;  je  l'environnai  de  carbonate 
de  fonde ,  <Sc  le  mis  au  feu.  L'alkali  fondit  , 
.  mais  le  criflal  relia  entier ,  &  ne  parut  pas 
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avoir  été  attaque;  d'où  il  paroît  que  les  alkalis 
n'opèrent  pas  plus  fur  les  crillaux  entiers  que 
les  acides. 

Sixième  expérience»  Je  broyai  un  criClal  qui 
pefoit  12  grains,  dans  un  mortier  de  cuivre, 
avec  un  pilon  de  fer;  j'obtins  une  poudre  d'un 
gris  cendré  ,  foncé ,  que  je  fis  digérer  avec  de 
l'acide  nitrique  6c  de  l'acide  muriatique  :  la 
diflblution  fe  fit  complettement,  à  l'exception 
de  3  ou  4.  grains  qui  n'avoient  pas  été  broyés 
affez  fin. 

Septième  expérience*  Il  efl:  très-vraifemblable  ' 
que  dans  la  première  expérience  il  s'ctoit  perdu 
un  peu  de  chaux,  Se  j'avois  ^qs  raifons  pour 
ne  pas  la  féparer  du  réfidu  non  crifiallifé  de 
la  troifième  expérience. 

Je  broyai  dans  un  mortier  de  verre  un  crit 
tal  qui  pefoit  12  grains  ,  &  qui  auparavant  a  voit 
été  rougi  Se  éteint  plufieurs  fois  dans  Teau  ;  la 
poudre  pefoit  14.  grains ,  j'y  ajoutai  24.  grains 
de  carbonate  de  fonde  criflallifé ,  Se  ns  fon- 
dre le  tout  dans  un  têt  de  porcelaine  à  un  feu 
modéré;  j'obtins  une  maffe  prefque  vitrifiée, 
qui  eut  de  la  peine  à  fe  diîfoudre  ,  quoique 
i'euiïe  verfé  deffrsun  peu  d'eau  difiillée  chaude, 
ÔL  que  je  i'euffe   fait  bouillir  quelque   tems 
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^lans  le  tet.  Je  verfai  encore  plufieurs  fois  de 
Paeaii  bouiiiaîite  ,  Se  après  avoir  continué  pen- 
dant deiix  jours  le  lavage,  fans  que  la  mafle 
eut  ài;:iiinué  fenfiblement  ,  je  la  détachai,  mais 
pas  affez  exadement  pour  ne  pas  enlever  avec 
elle  quelques  parcelles  de  porcelaine  ;  car  la 
maïTe  s'étoit  foudée  avec  l'émail.  Je  broyai  cette 
maiTe  avec  de  l'eau  ,  je  filtrai  6i  je  joignis  ce 
qui  en  relia  fur  le  filtre  avec  la  portion  que 
j'avois  déjà  fc parée  par  les  lotions.  Je  fis  fé- 
cker  fur  le  filtre  le  dépôt  blanc  qui  pefoit  lo 
grains ,  <S<:  je  le  fis  difibudre  à  froid  avec  de 
l'acide  nirrique.  Je  filtrai  8c  je  jettai  le  réfidu, 
jugeant  que  c'étoit  de  la  filice  avec  un  peu 
d'émail  de  la  porcelaine.  Je  précipitai  la  difîb- 
lution  qui  avoit  été  filtrée  avec  de  Talkali  ;  le 
précipité  que  j'obtins  pefoit  3  grains  après  avoir 
été  rougi  ;  il  faifoit  efîervefcence  avec  l'acide 
fulfurique  ,  8c  à  mefure  qu'il  fe  diffblvoit,  il 
feprécipitoit  de  nouveau  :  c'étoit  donc  en  grande 
partie  de  la  chaux. 

J'aurois  defiré  pouvoir  faire  des  expériences 
plus  exades  relativement  à  la  chaux  ;  mais  les 
crifiaux  me  manquèrent.  En  attendant,  je  crois 
pouvoir  conclure  de  cette  expérience  que  ces 
crifiau}^  fi  durs  font  compofés  d'acide  bora- 
cique  ,  d'environ  ^  de  terre  calcaire  lorfqu'ils 
font  privés  de  leur  eau  de  crillallifation ,   5c 
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.  d'-^  feulement  îorfqii'ils  ont   encore  la  fanufe 

criftalîine  ;  &.  ce  qi^i  me  confirme  dans  cettp 

opinion,  c'eil  que  la  décoiripoljiion  de  ces  cri^ 

taux^  au  moyen  de  l'alkaii  par  la  voie  sécher, 

cil  beaucoup  plus  difficile  que  par  les  acides. 

J'avois  fondu  dans  un  creufet  un.  petit  cridalî 

pulvérifé  ,  avec  de  l'alkaii ,  8c  il   m'avoit  été 

impolTible  de  faire  diiïbudre  la  maffe  daiii  l'eau  j 

j'eus  donc  recours  à  l'acide  nitrique  y  encore 

falluc-il  huit  jours  pour  la  diiroudre  en  entier. 

-Peut-lêtre  réuffiroit-on  mieux  avec  une  plui 

grande  quantité  que-L'on  pourroit  alors  fortir 

•àà  cceufet. 
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Huitième  expérience.  Pour  voir  fi  je  pourrons 
faire  artificiellement  des  criflaux  femblables  , 
je  fis  difîoudre  au  feu  y  dans  deux  livres  d'eau 
diflillce  ,  une  demi  -  once  d'acide  boracique^ 
criftallifé,  que  j'avois  retiré  par  l'acide  fulfuri- 
que  du  borax  de  fonde  ;  j'y  mis  peu  à  peu  Z:. 
gros  de  carbonate  de  chaux  pilé.  Les  premières 
portions  feulement  firent  eftérveTcence  ;  elle 
provenoit  peut-être  de  l'acide  Adrurique  qui 
étoit  reflé  adhérent  aux  criûaux.  Je  fis  bouillir 
le  tout  pendant  un  certain  tems ,  je  le  verfai 
encore  chaud  dans  un  verre  ;  je  lavai  le  vair* 
feau  avec  une  livre  d'eau  bouillante  ,  parce 
qu'il  s'y  étoit  fait  un  dépôt  coniidérable ,  <:<.  je 

K  iij 
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la  joignis  à  l'autre  liqueur.  Le  mélange  qoe 
j*avois  veiTé  dans  le  verre  étoit  d'un  blanc  lai- 
teux; il  s'étoit  fait  un  dépôt  confidérable ,  & 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  une  quantité  no- 
table de  dilToute  ;  cependant  j'ai  expofé  à  l'air 
Je  mélange  légèrement  couvert ,  en  un  endroit 
où  le  loleil  ne  pouvoit  pas  donner ,  atin  de 
ïaiffer  évaporer  doucement  toute  la  liqueur.  La 
fuite  me  fera  voir  fi  j'ai  atteint  mon  but. 

N,  B,  M.  Heyer  foupçonnant  qu'il  pouvoit 
bien  y  avoir  de  l'acide  boracique  dans  le  fui* 
are  de  chaux  qui  fert  de  gangi^e  aux  criflaux 
de  borate  magnéfio-calcaire,  a  analyfé  ce  ful- 
fate.  II  n'y  a  trouvé  que  de  l'acide  fulfurique 
&  de  la  chaux. 
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D  E  s  c  R  I  P  TI  6  N 

Du  Blanchiment  des  Toiles  &"  des  Fils 
par  r  acide  .muriaii  que  oxigéné  ^  ù  de 
quelques  autres  Propriétés  de  cette  Li- 
queur relatives  aux  Arts  ; 

Par   M.    B  E  R  T  H  O  L  L  E  T. 

XJ'ON  doit  non -feulement  à  Schéele  la  dé- 
couverte de  l'acide  muriatique  oxigéné  ,  mais 
encore  celle  des  effets  qu*il  produit  fur  les- 
parties  colorantes  des  végétaux,  et  C'ell  dans 
33  l'état  élailique  (  dit  ce  grand  chiniifte  )  que 
33  fe  découvrent  le  mieux  les  qualités  de  cet 
»  air  (gaz  acide  muriaiîque  oxigéné).  On  met 
33  au  bain  de  fable  une  cornue  de  verre  dans 
»  laquelle  on  a  verfé  de  Tacide  muriatique  fur 
»  la  manganèfe  ;  on  y  adapte  de  peûts  ballons 
33  de  la  continence  d'environ  12  onces  d'eau , 
53  dans  lefquels  on  met  à  peu  près  2  gros  d'eau , 
33  fans  autre  lut  qu'une  bande  de  papier  gris 
»  au  col  de  la  cornue.  Au  bout  d'un  quart- 
33  d'heure  on  apperçoit  l'air  jaune  dans  ce  bal- 
33  Ion  ,  qu'on  enlève.  Si  le  papier  a  été  bien 
»  pofé ,  l'air  fort  avec  force  ;  on  ferme  auÏÏl-tôt 
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^  le  ballon  j  &  on  en  met  un  autre  :  on  peul 
33  ainfi  remplir  plufieurs  ballons  avec  l'acide 
33  muriatique  déphlogiftiqué  ;  mais  il  faut  arran- 
33  ger  la  cornue  de  manière  que  les  gouttes 
33  qui  s'éleveroient  jufqu'à  fon  col  piiiffent  y 
33  retomber.  Ueau  fert  à  retenir  ks  vapeurs  de 
93  l'acide.  Je  prends  plufieurs  ballons  pour 
33  n'être  pas  obligé  de  répéter  à  chaque  expé- 
33  rience  une  pareille  diflillation  ;  il  ne  faut  pas 
33  en  employer  de  gros  ,  parce  qu'à  chaque 
33  fois  qu'on  les  ouvre ,  il  fe  diffipe  à  l'air  une 
33  bonne  partie  de  l'acide. 

33  Ce  que  j'ai  foumjs  à  l'examen  dans  cet 
*i  acide  rr.uriatique  déphlogiftiqué,  étoit  dans 
33  le  col  du  ballon  que  j'avois  bouché. 

33  Le  bouchon  a  jauni  comme  par  l'eau- 
33  forte. 

33  Le  papier  bleu  de  tournefol  efl  devenu 
33  prefque  blanc  ;  toutes  les,  (leurs  rouges  , 
33  bleues  Se  jaunes,  même  les  plantes  vertes, 
33  ont  jauni  en  peu  de  tems ,  Se  l'eau  du  bal- 
33  Ion  a  été  changée  en  un  pur  acide  muria- 
33  tique  foible. 

33  Les.aîkaîis  ni  les  acides  n'ont  pu  rétablir 
33  les  couleurs  des  fleurs  Sl  des  plantes  33. 

Je  repris  les  expériences  de  Schéele,  Si  je 
tâchai  de  répandre  un  plus  grand  jour  fur  la 
nature  de  l'acide  muriatique  oxigéné,  &  fur  fes 
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principales  propriétés.  Je  lis  voir  qu'une  partie 
de  l'acide  muriatique  difiblvoit  l'oxide  de  man- 
ganèfe,  ôc  chaflant  une  partie  de  îa  bafe  de 
l'air  vital ,  ou  oxigcne ,  qui  étoit  en  excès  clarjs 
l'oxide  de  manganèfe  pour  que  cette  dilToîu- 
îion  pût  s'opérer,  que  cet  oxigène,  privé  de 
l'état  élaflique  ou   fe  trouvant ,  félon  l'expref- 
fion  de  M.  Prieilley,  dans  l'état   naiffant  ,  Se 
étant  par-là  trcs-dirpofé  à  former  de  nouvelles 
combinaifons  ,  s'unilîbit  avec  une»autre  portion 
de  Tacide  muriatique,  8c  que  cette  combinai- 
fon  conflituoit  le  gaz  acide  muriatique  o^iigéné. 
J'ai  développé  cette  théorie  dans  plulieurs  mé- 
moires  qui    fe  trouvent   dans  le  Recueil  de 
l'académie  de  lyBj,  Se  des  années  fuivantes,' 
Se  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  Juin  l'jSj, 
&•  d'Août  1736.   Mais  afin  que  les  perfonnes 
qui  ne  fe  font  point  occupées  de  chimie  fuient 
en  état  non  -  feulement  d'exécuter  le  procédé 
que  je  vais  décrire  ,  mais  encore  de  le  modi- 
fier Se  de  l'étendre ,  je  vais  rappeler  quelques 
expériences  dont  j'ai  déjà  donné  le  détail,  en 
perdant  de  vue  les  autres  parties  de  la  théorie 
pour  infifler  fur  la  cdmpofiiion  de  l'acide  mu- 
riatique oxigéné,  Se  fur  l'adion  qu'il  exerce  fur 
les  molécules  colorantes. 

Selon  Schéeîe,  «c  l'acide  muriatique  dépouillé 
>3  du  phlogiflique ,  qui  eft  une  de  fes  parues 
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«  conflituantes ,  ne  s'unit  avec  l'eau  qu'en  îrës- 
93  petite  quantité,  &  ne  la  rend  pas  fort  acide  07^ 
Il  y  a  apparence  qu'il  fe  contenta  d'examiner 
l'eau  qui  n'avoit  été  en  contad  avec  le  gaz 
que  pendant  le  tems  de  ropération  ,  Se  qu'il 
en  conclut  que  ce  gaz  s'y  difTolvoit  très-  peu  j 
de  manière  qu'il  lui  parut  préférable  de  fou- 
mettre  à  fes  expériences  ce  gaz  même  ,  que 
l'eau  qui  n'en  devoit  être  que  foiblement  im- 
prégnée. Si  qiii  en  même- tems  devoit  contenir 
un  peu  d'acide  muriatique ,  qui  palTe  dans  la 
diflillation  lorsqu'on  ne  prend  pas  les  précau- 
tions néceflaires  pour  le  retenir  dans  un  flacon 
intermédiaire. 

Le  premier  objet  que  je  me  propofai ,  ce 
fut  d'examiner  la  diiïblubilité  du  gaz  acide  mu- 
riatique oxigéné  par  l'eau  ,  parce  que  je  m'ima- 
ginai que  fi  je  pouvois  en  obtenir  une  difîb- 
lution  un  peu  concentrée  ,  il  me  feroit  plus 
facile  de  foumettre  à  différentes  épreuves  cette 
liqueur  qu'un  fimple  gaz.  Je  m'apperçus  bientôt 
que  ce  gaz  fe  difTolvoit  dans  l'eau  plus  facile- 
ment 8c  en  plus  grande  quantité  que  le  gar 
acide  carbonique  ,  ou  air  fixe ,  Se  que  l'eau 
qui  s^en  faturoit  acquéroit  une  odeur  très- vive, 
une  couleur  jaunâtre  ,  &  des  propriétés  très- 
marquées.  J'avoîs  fait  ces  premières  épreuves 
en  agitant  l'eau  en  contaâ  avec  le  gaz  de  la 
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manière  dont  on  imprègne  ordinairement  l'eau 
d'acide  carbonique  ;  maïs  la  vapeur  fuflbquante 
qui  s'exhaloit  me  fit  fubilituer  à  ce  procédé 
l'appareil  de  M.  Woulfe.  Je  plaçai  entre  la 
cornue  Se  les  flacons  remplis  d  eau  deflinée  à 
s'imprégner  du  gaz ,  un  peut  flacon  que  j'en- 
tourai de  glace  pour  retenir  la  vapeur  muria- 
îique  qui  n'étoit  pas  oxigénée,  j'entourai  éga- 
lement de  glace  les  flacons  remplis  d'eau.  J'ob- 
fervai  dans  cette  opération ,  que  lorfque  l'eau 
étoit  faturée  de  gaz ,  celui-ci  prenoit  une  forme 
concrète  ôc  fe  précipiioit  lentement  au  fond 
de  l'eau. 

Si  l'on  remplit  d'eau  imprégnée  du  gaz  qui 
s'ell  dégagé  ,  c'eft-à-dire  d'acide  muriatique  ' 
oxigéné,  un  flacon  dont  une  tubulure  prolon- 
gée Se  recourbée  plonge  fous  un  récipient  rem- 
pli d'eau ,  &  fi  ce  flacon  efi  expofé  à  la  lumière 
du  foleil  ,  on  voit  bientôt  s'en  dégager  des 
bulles  qui  paflTent  dans  le  récipient,  8c  qui  font 
de  l'air  p  ir  ,  de  l'air  vital  ou  gaz  oxigène- 
Lorfque  les  bulles  ont  ceflTé  de  fe  dégager,  Ja 
liqueur  a  perdu  fon  odeur,  fa  couleur  Si  toutes 
fes  propriétés  diflindives  ;  ce  n'efl  plus  qu'une 
eau  imprégnée  d'acide  muriatique  ordinaire.Cette 
expérience  fîmple  doit  fuffire  pour  fe  convaincre 
que  l'acide  muriatique  oxigéné  n'efl  réellement 
qu'une  combinaifon  de  l'acide  muriatique  avec 


lalafe  de  l'aîr  vital  ou  oxigcne  qui' fé  trouve  erî 
telle  quantité  dans  l'oxide  noir  de  niappancfe , 
qu'il  fuffit  de  pou  (Ter  cet  oxide  à  un  grand  feu 
pour  en  retirer  une  grande  quantité  ^  Se  alors  il 
n'eft  plus  propre  à  forir.er  de  Tacide  muriatique 
oxigéné,  parce  qu'il  ell  dépouillé  de  cette  par- 
tie d'oxigène  qui  devoit  fe  combiner  avec  une 
partie  de  Tacide  muriatique» 

Remarquons  que  la  lumière  a  la  propriété 
de  dégager  Toxigène  qui  étoit  combiné  avec 
l'acide  muriatique,  en  lui  rendant  l'élaRi cité  dont 
il  étoit  privé  en  partie,  ce  que  ne  peut  faire  la 
limple  chaleur.  Il  paroît  que  la  lumière  fe  com- 
bine avec  Toxigène,  que  c'eft  à  cette  cbmbi- 
naifon  qu'eft  dû  l'état  élaftique  de  l'air  vital, 
qui  ,  en  perdant  de  nouveau  fon  élaflicité  par 
la  combuftion,  c'efl-à-dire  ,  par  une  combi- 
naifon  rapide  avec  quelque  corps  ,  laiffe  échap- 
per encore  le  principe  de  la  lumicie.  Se  en 
même-tems  il  fe  dégage  beaucoup  (le  chaleur 
dont  nous  ignorons  jufqu'à  préfent  les  vérita^ 
hles  rapports  avec  la  lumière. 

Si  Ton  plonge  dans  l'acide  muriatique  oxi- 
géné des  couleurs  végétales  ,  elles  difparoifTent 
plus  ou  moins  promptement  S:  plus  ou  moins 
compleitement;  lorfqu'il  s'y  trouve  un  mélange 
de  différentes  parties  colorantes ,  les  unes  dif- 
paroiffent  plus  facilement  Se  ne  laiffent  apper- 
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cevoîi*  que  celles  qui  réfiftent  davantage  ,  6c 
qui  ont  cependant  éprouvé  une  altération  plus 
ou  ni  oins  grande  ;  ce  font  ordinairement  les 
parties  jaunes  qui  réfident  le  plus ,  mais  toutes 
finiiïent  par  difparoître  ;  &  lorfque  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné  a  épuifé  fon  adion ,  il  fe  trouve 
ramené  à  l'état  d'acide  muriatique  ordinaire; 
les  parues  colorantes  lui  ont  donc  enlevé  l'o- 
xigcne  ,-  Se  ont  acquis  par  cette  combinaifon 
des  nouvelles  propriétés  en  perdant  celle  de 
produire  des  couleurs.  Je  ne  m'occuperai  point 
à  préfent  des  propriétés  de  ces  parties  oxigé- 
nées  :  l'acide  muriatique  oxigéné  doit  donc  la 
propriété  de  détruire  des  couleurs  à  l'oxi- 
gène  ,  qui  non-feulement  s'y  trouve  combiné 
abondamment ,  mais  encore  qui  y  tient  très^ 
peu ,  Se  qui  pafle  facilement  en  combinaifon 
avec  les  fubftances  qui  ont  quelqu'affinité  avec 
lui.  Les  rapports  des  parties  colorantes  fi  va- 
riées dans  la  nature  avec  l'oxigène ,  avec  la 
lumière  ,  avec  les  alkalis  &  les  autres  agens 
chimiques  ,  doivent  former  une  partie  de  la 
phyfique  bien  intéreflante  Se  prefqu'entièrement 
nouvelle. 

Après  avoir  obfervé  l'adion  qu'exerce  en 
général  l'acide  muriatique  oxigéné  fur  les  parties 
colorantes,  je  penfài  qu'il  pourroit  produire  le 
même  effet  fur  celles  qui  colorent  les  fils  Se  les 
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toiles ,  &  que  l'on  a  pour  objet  de  détruire  ou 
de  réparer  dans  le  blanchiment  ;  mais  je  ne  me 
bornerai  pas  à  décrire  le  procédé  tel  qu'il  eft 
pratiqué  aujourd'hui.  Il  ne  fera  pas  inutile  pour 
ceux  qui  voudront  Texécuter  ,  que  je  donne 
Thifloire  des  effais  imparfaits  par  iefqueis  j'ai 
commencé. 

Dabord  je  me  fervois  d'une  liqueur  très- 
concentrée  ,  6c  je  la  renouvelois  rorfqu'elle 
étoit  épuîfée,  jufqu'à  ce  que  les  fils  ou  toiles 
me  paruffent  blancs;  mais  je  m'apperçus  bien- 
tôt qu'ils  étoient  confîdérablement  afîbibiis ,  Se 
même  qu'ils  perdoient  entièrement  leur  folidité  ; 
alors  j'affbiblis  un  peu  la  liqueur.  Se  je  parvins 
à  blanchir  la  toile  fans  l'altérer.  Mais  elle  jau- 
niflToit  promptement  lorfqu'elle  étoit  confervée, 
Si  fur-tout  lorfqu'elle  étoit  échauffée  ou  lorfqu'on 
lui  faifoit  fubir  une  lefïive  alkaline.  Je  réfléchis 
fur  les  circonflances  du  blanchiment  ordinaire. 
Se  je  tâchai  d'en  imiter  les  procédés ,  parce 
que  je  penfai  que  l'acide  muriatique  oxigéné 
devoit  agir  comme  l'expofition  des  toiles  fur 
les  prés ,  qui  feule  ne  fufïit  pas  ,  mais  qui  pa- 
roît  feulement  difpofer  les  pariies  colorantes 
de  la  toile  à  être  diffoutes  par  i'alkali  des  lef- 
five^.  J'examinai  la  rofée,  foit  celle  qui  fc  pré- 
cipite de  l'atmôfphère  ,  foit  celle  qui  vient  de 
la  tranfpiration  no&ir-ne  des  plantes,  &  j'ob- 
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fervai  que  l'une  ôc  Tautre  étoieni  faturées  d'oxi- 
gène  au  point  de  détruire  la  couleur  d'un  pa- 
pier teint  foiblement  par  le  tournefol.  Peut- 
être  les  anciens  préjugés  fur  la  rofée  du  mois 
de  Mai  ,  faifon  où  la  tranfpiration  des  plantes 
efl  abondante ,  tiennent-ils  à  quelqu'obfervation 
de  cette  efpèce. 

.  J'employai  donc  alternativement  des  leflives 
8c  Taclion  de  l'acide  muriatique  oxigéné ,  alors 
j'obtins  un  blanc  foiide  ;  8c  comme  fur  la  fin 
du  blanchiment  ordinaire  on  pafle  les  toiles 
dans  du  lait  aigri  ou  dans  de  l'acide  fulfurique 
étendu  d'une  grande  quantité  d'eau,  j'eflayaî 
âu(îi  de  pafTer  les  toiles  dans  une  diiTolution 
t l'es- étendue  d'acide  fulfurique  ,  8c  j'obfervaî 
que  le  blanc  en  prenoit  plus  d'éclat. 

Dès  que  je  ïis  ufage  des  Lelîives  intermédiai- 
res 5  j'appris  qu'il  n'étoit  point  néceflaire  d'em- 
ployer une  liqueur  concentrée ,  8c  d'y  laifler 
à  chaque  immerfîon  les  toiles  long-tems  plon- 
gées -,  par-là  j'évitai  deux  inconvéniens  qui  au- 
roient  rendu  ce  procédé  împofllble  à  pratiquer 
en  grand.  Le  premier  eil  l'odteur  fuffoquante 
de  la  liqueur  ,  qu'il  feroit  très-incommode  8c 
même  très-dangereux  de  refpirer  long-tems, 
odeur  qui  a  découragé  plufieurs  perfonnes  qui 
ont  tenté  de  s'en  fervir.  Le  fécond  efl  le  dan- 
ger d'affoiblir  les  toiles.  Je  renonçai  auiïi  à  cette 
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ëpvoque  à  mêler  de  Talkali  avec  l'acide  murîaîîque 
oxigcné,  ainfi  que  je  Favois  pratiqué  dans  la 
plupart  de  mes  premiers  eilais  (Journal  de 
Phyiique  170J  ). 

Voilà  à  peu  près  le  terme  où  en  étoient  mes 
expériences  ,  lorfque  je  fis  des  eiïais  en  pré- 
fence  du  célèbre  M.  Y^att.  Un  coup-d'œil  fuffit 
à  un  phyficien  dont  le  génie  s'eft  exercé  fi  long- 
tems  fur  les  arts.  Bientôt  M. \V^att  m'écrivit  d'An- 
gleterre que  dans  une  première  opération  il  avoic 
blanchi  cinq  cens  pièces  de  toile  chez  M.  Gri- 
gor ,  qui  a  une  grande  blanchilTerie  à  Glafcow , 
&:  qui  continue  à  faire  ufage  du  nouveau  pro- 
cédé. 

Cependant  M.  Bonjour  ,  qui  m'a  voit  aidé 
jufque-là  dans  mes  eiïais ,  Si  qui  joint  beau- 
coup de  fagacité  à  des  lumières  très-étendues 
en  chimie,  s'afTocia  avec  M.  Confiant,  apprê- 
teur  de  toile  à  Valenciennes ,  pour  former  dans 
cette  ville  un  établiîTement.  Ce  projet  fut  tra- 
verfé  par  les  préjugés  8c  par  l'intérêt  des  blan- 
chiffeurs  ,  qui  craignoient  la  concurrence  d'une 
méthode  nouvelle.  M.  Confiant  ne  put  même 
fe  procurer  un  terrein  dans  la  ville  de  Valen-     * 
ciennes  ;  mais  M.  le  comte  de  Bellaing  favo- 
rifa  ceue  entreprife  ,  'Se  céda  un  terrein  qui 
préfente  toutes  les  commodités  convenables , 
mais  qui  étant  à  wnQ  certaine  diflance  de  Va- 
lenciennes , 
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lenciennesjaura  le  défav^antage  deréloignement, 
s'il  fe  forme  quelqu'établinTcment  à  Valenciennes 
même.  M.  Bonjour  a  voie  abandonné  les  julles 
efpérances  que  lui  donnoient  à  Paris  fes  con- 
noilTances  3c  fes  talens  ;  il  n'avoit  trouvé  dans 
l'entreprife  à  laquelle  il  s'étoit  dévoué,  que  les 
dégoûts  qui  accompagnent  ordinairement  les 
procédés  nouveaux  des  arts.  Il  s'adreîîii  au  Bu- 
reau du  commerce ,  non  pour  faire  valoir  les 
fervices  qu'il  devoit  rendre,  mais  pour  deman- 
der qu'on  le  mît  à  couvert  des  défavantages 
&L  des  obfiacîes  que  lui  avoient  préparés  les 
préjugés  Se  les  intérêts  oppofés  qu'il  avoit  ren- 
contrés dans  Valencieiines  ^  en  lui  accordant 
lin  arrondilTement  de  deux  lieues  autour  de 
Valenciennes  &  de  Cambrai ,  dans  lequel  il 
pût  feui ,  pendant  quelques  années,  exercer 
l'art  nouveau  fans  gêner  en  rien  la  liberté  de 
ceux  qui  voudroient  s'en  tenir  aux  anciens  pro- 
cédés, ou  en  tenter  de  nouveaux  dans  lefquels 
on  ne  feroit  aucun  ufage  d'acide  muriarique 
oxigéné.  Il  offroit  d'inftruire  dans  fon  établif- 
fement ,  de  tous  les  détails  du  procédé ,  tous 
ceux  qui  voudroient  en  faire  ufage ,  8c  qui  au- 
roient  l'aveu  de  l'adminiflration.  Peut-être  que 
fi  fa  demande  eut  été  accueillie  ,  l'établiflemenc 
de  Valenciennes  eut  infpiré  plus  de  confiance 
à  ceux  qui  fe  font  chargés  de  faire  les  avances 
Tome  IL  L 
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nécefTaîres  ;  peut-être  y  enflent-ils  borné  leurs 
tentatives ,  au  lieu  d'établir  le  procédé  à  Cour- 
tray ,  comme  ils  viennent  de  le  faire  ;  peut- 
être  plufîeurs  artiftes  fe  feroient-^ils  formés  fous 
la  diredion  de  M.  Bonjour,  &  auroient  -  ils 
déjà  fait  un  grand  nombre  d'établifl^emens  dans 
nos  provinces ,  en  évitant  les  tentatives  infruc- 
tueufes  qui  pourront  donner  du  difcrédit  à  un 
art  utile. 

Lorfque  je  conçus  l'efpérance  que  le  pro- 
cédé pourroit  s'exécuter  en  grand,  je  cherchai 
à  diminuer  le  prix  de  la  liqueur  en  décompo- 
fant  le  fel  marin  dans  l'opération  même  qui 
fervoit  à  la  former  ;  mais  foit  que  j'empIoyaflTe 
de  l'acide  fulfurique  trop  concentré,  foit  que 
les  proportions  des  ingrédiens  fufl^ent  mal  chor- 
fies ,  je  n'eus  qu'une  quantité  de  liqueur,  qui 
me  fît  juger  qu'il  étoit  préférable  de  fe  fervir 
de  l'acide  muriatique  ,  &  je  l'employois  dans 
les  dofes  que  j'ai  indiquées  dans  mes  premiers 
mémoires  ,  c'eft-à-dire  ,  que  je  diflillois  trois 
parties  d'acide  muriatique  concentré,  avec  une 
partie  d'oxide  de  manganèfe;  mais  un  habile 
chimifte  de  Rouen ,  M.  Décroifille  qui  faifoit 
aufll  des  épreuves  dans  la 'vue  de  faire  un  éta- 

blifTement  dans  cette  ville  (a)  ,  publia  dans  les 

j»  ■  I  II .    I  ■     .11.       I  ^1  I  ■  ■ 

(^)  Je  viens  d'apprendre  que  cet  établifTement  n'a 
]pas  eu  lieu» 
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Affiches  de  Normandie  ,  qu'il  avoit  trouvé  un 
moyen  de  fe  procurer  l'eicide  inuriaiique  oxi- 
géné  à  un  prix  fort  inférieur  à  celui  du  pro*- 
cédé  que  j'avois  indiqué.  Aufll-tôt  je  revins  à 
ma  première  épreuve  ;  j'en  chargeai  M.  Weker, 
jeune  &  ingénieux  chimifte,  qui  me  fit  obfer- 
ver  qu'il  devoit  être  avantageux  d'afibiblir  l'a- 
cide fulfurique ,  Se  l'opération  réulTit  d'une  ma- 
nière fatisfaifante.  J'en  inftruifis  M.  Bonjour  8c 
M.  Watt.  Ce  dernier  m'sipprit  qu'il  avoit  fait 
ce  changement  dès  „  fes  premières   épreuves  ; 
long-iems  après  M.  Chapial  décrivit  aulU  cette 
opération  dans   un  mémoire    qu'il   envoya  à 
l'académie  des  fciences.  Ce  n'efl  pas  le   feul 
changement  que  M,  Watt  avoit  fait  ;  il  avoit 
encore  fubftitué  un  tonneau   dont  j'ignore  la 
conflruélîon  ,  à  l'appareil  de  Woulfe  ,  dont  je 
m'étois  fervi  ;  mais  avant  que  M.  Watt  m'eût 
parlé  de  fon  appareil ,  M.  Welter  en  imagina 
un  qui  eft  non-feulement  très- commode  pour 
préparer  l'acide  muriatique  oxîgénc ,  mais  qui 
eft  encore  très-propre  à  pluiieurs  antres  opé- 
rations chimiques ,  Se  dont  je  vais  indiquer  la 
conftrudion ,  avec  quelques  changemens  avan- 
tageux qu'y  a  faits  M.  Molar.  On  trouvera  les 
détails  dans  la  planche  Se  dans  fon  explication, 
qui  font  à  la  fin  de  ce  volume. 

Le  but  de  cet  appareil  efl  de  multiplier  le^ 
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furfaces  par  lefquelles  le  gaz  fe  trouve  en  côn* 
tad:  avec  l'eau  ,  parce  que  ce  n'eft  qu'aux  poiuts 
de  contad  que  la  combinaifon  peut  s'opérer; 
la  partie  du  gaz  qui  n'a  donc  pu  fe  combiner 
dans  refpace  inférieur  où.  il  eft  d'abord  con- 
duit ,  pafTe  dans  la  cuvette  qui  efl  au-deflus 
par  le  tube  qui  eu  defliné  à  lui  donner  une 
iiTue. 

Le  vafe  qui  eft  intermédiaire  entre  le  ton- 
neau pneumatique  3c  le  matras  diftillatoire ,  efl 
deftiné  à  retenir  la  partie  de  l'acide  muriatique 
qui  ne  s'eft  pas  oxigénée  ;  on  met  dans  ce  vafe 
un  peu  d'eau ,  dans  laquelle  on  fait  plonger 
un  tube  de  verre  qui  doit  furpafter  en  hau- 
teur la  colonne  d'eau  que  le  gaz  a  à  vaincre 
dans  le  tonneau.  Le  gaz  qui  vient  du  matras 
comprime  l'eau  qui  eft  dans  ce  vafe  avec  une 
force  égale  à  celle  qui  s'oppofe  à  fon  dégage- 
ment ;  de  manière  que  l'eau  s'élève  dans  le 
tube  de  sûreté ,  8c  y  forme  une  colonne  égale 
à  celle  de  l'eau  qui  preffe  fur  le  tube  par  le- 
quel le  gaz  parvient  dans  le  tonneau  :  mais  fi 
pendant  l'opération  il  fe  fait  un  refroidi (Tement 
foudain  ou  une  abforption  rapide  du  gaz,  l'eau 
ledefcend  dans  le  tube ,  Se  l'air  atmofphérique 
rentre  &  empêche  qu'il  ne  fe  forme  un  vuide 
qui  produiroit  la  réforption  de  la  liqueur ,  Se 
qui  feroit  cafler  le  vaifleau  diftillatoire.  Ce  tube 
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de  Siûreté ,  qui  eft  également  du-  à  l'ingénieux 
M.  Welter,  peut  s'appliquer  avec  fueccs  aux 
autres  diftillations  pneumatiques  ,  ainfi  qu'on. 
peut  en  voir  un  exemple  dans  la  planche. 

Si  l'on  a  un  bon  oxide  de  nianganèfe  qui' 
fbit  formé  de  petits  criflaux ,  &  qui  contienne 
très'peu  de  matière  étrangère ,  les  proportions 
qui  m'ont  paru  les  plus  convenables  pour  les 
fubflances  qu'on  doit  mettre  en.  didiilation  font 
les  fuivantes  ; 

Six  onces  d'oxide  de  manganèfe  réduit  en- 

poudre. 
Une  livre  de  fel  marin ,  également  réduit 

en  poudre* 
Douze  onces  d'acide  fulfurique ,  ou  vitrio-^ 

lique  concentré. 
De  huit  à  douze  onces  d'eau. 

.  Si  l'oxide  de  manganèfe.  contient  des  terres» 
ou  fubllances  métalliques  étrangères ,  il  faut  en. 
augmenter  la  quantité  proportionellement  à  fow 
impureté.  L'on  reconnoît  après  l'opération  fî> 
on  en  a  employé  une  quantité  fuffifatue  ,  parce 
qu'il  en  doit  reder  un  peu  qui  n'ait  pas  été 
décompofé,  8c  qui  ait  retenu  la  couleur  noire; 
on  règle  d'après  cette  obfervation  la  quantité 
qu'on  doit  en  employer  dans  les  opérations 
fiiivantes. 
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Lorfqu'il  fe  trouve  du  fpath  calcaire  mêlé 
avec  Toxide  de  manganèfe ,  ce  qu'on  reconnoît 
par  l'effervefcence  qui  fe  produit  auffi  tôt  qu'on 
y  verfe  un  peu  d'acide  fulfurique,  il  eft  boa 
de  le  laver  avant  l'opération  avec  de  l'acide 
fulfurique  étendu  d'eau ,  pour  en  féparér  la 
partie  calcaire  qui  feroit  embarraffante  par  Tef- 
fervefcence  qu'elle  produiroit;  après  quoi  l'on 
fait  fccher  cet  oxide  (a). 

Il  faut  ajouter  plus  ou  moins  d'eau  ,  non- 
feulement  félon  le  degré  de  concentration  de 
l'acide  fulfurique ,  mais  aufil  félon  la  quantité 
de  matière  que  l'on  met  en  diftillation  ;  fi  cette 
quantité  eft  confidérable ,  l'acide  doit  être  plus 
étendu  que  fi  elle  eft  petite.  îl  feroit  plus  avan- 
tageux d'employer  un  acide  qui  n'auroit  pas 
été  concentré ,  puifque  l'opération  par  laquelle 
on  le  concentre  ajoute  à  fa  valeur,  8c  qu'on 
eft  obligé  d'y  remettre  de  Teàu  ;  mais  pour 
cela  il  faudroit  que  le  lieu  où  il  fe  fabrique 
fût  voifin,  parce  que  fi  le  tranfport  en  eft  con- 
fidérabîe ,  la  concentration  peut  être  une  éco- 
nomie. 

Lorfque  les  matières  font  préparées ,  il  faut 


{a)  11  m'a  paru  que  lorfque  Foxide  de  manganèfe 
contenoit  beaucoup  d'az.ote ,  il  étoit  peu  propre  à  for* 
mer  l'acide  touriati<iûe  oxigéné» 
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mêler  avec  foin  l'oxide  de  manganèfe  avec  le 
fel  marin,  introduire  le  mélange  dans  le  vaif- 
feau  diftillatoire  placé  fur  un  bain  de  fable  , 
verfer  fur  ce  mélange  l'acide  fulfurique  qu'ion 
a  étendu  auparavant  Se  dont  on  a  laifTé  diffiper 
la  chaleur  qui  s'eft  dégagée  par  le  mélange  de 
l'eau  ,  Se  on  adapte  promptement  à  Fouverture 
du  matras  le  tube  qui  doit  porter  le  gaz  dans  le 
vaifTeau  intermédiaire.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  dans  cette  opération  les  iuts  demandent 
une  attention  particulière. 

Les  proportions  des  vaifleaux  doivent  être 
telles  ,  que  le  matras"  diftillatoire  ait  environ, 
un  tiers  de  vuide ,  Se  que  pour  la  quantité  qu'on 
a  énoncée  ,  le  tonneau  contienne  loo  pintes 
d'eau ,  Se  qu'il  ait  de  plus  un  vuide  de  la  con- 
tinence environ  de  lo pintes,  parce  que  îorfque 
le  gaz  vient  fe  loger  fous  les  cuvettes  deftinées  à 
le  recevoir  ,  l'eau  doit  avoir  un  efpace  libre 
pour  pouvoir  s'y  élever. 

Avant  de  commencer  l'opération  ,  il  faut 
remplir  d'eau  le  tonneau  pneumatique.  Le  mé- 
lange étant  fait ,  le  gaz  qui  commence  bientôt 
à  fe  dégager  chalfe  d^abord  l'air  atmorphérique 
qui  eft  dans  l'appareil;  lorfqu'on  juge  que  l'air 
atmofphérique  eft  pafTé  fous  les  cuvettes ,  on 
l'évacué  par  le  moyen  du  tube  recourbé  qu*oii 
nitroduif  aiternativemenc  fous  chaque  cuvette jr 

L  iv 


'Ï6S  Annales 

8c  pour  chaffer  l'eau  qui  eft  entrée  dans  ce 
tube,  on  y  fouffle  avec  force;  on  laifTe  enfnite 
l'opération  fe  continuer  fans  feu  jufqu'à  ce  qu'on 
apperçoive  que  les  bulles  fe  rallentiffent ,  alors 
on  introduit  un  peu  de  feu  :  il  ne  faut  pas  le 
poufTer  dans  les  commencemens  ;  mais  on  l'aug- 
mente peu  à  peu ,  8i  il  faut  parvenir  à  l'ébul- 
lition  fur  la  fin  de  l'opération.  On  connoît  qu'elle 
approche  de  fa  fin,  lorfque  le  tube  par  lequel 
le  gaz  fe  dégage  Se  le  vaîflTeau  intermédiaire 
s'échauffent.  Lorfque  le  gaz  ne  fe  dégage  plus 
qu'en  petite  quantité,  on  ceflTe  le  feu,  pn  at- 
tend que  le  vaiîfeau  dillillatoire  ne  conferve 
plus  qu'un  peu  de  chaleur  pour  le  déluter,  8z 
on  y  verfe  alors  de  l'eau  chaude  pour  que  le 
ïéfidu  relie  en  diflbîution  ,  Se  qu'il  foit  plus 
facile  de  l'en  retirer  ;  on  verfe  enfuite  ce  réfidu 
dans  un  grand  vaiffeau  deiiiné  aie  recueillir  pour 
l'ufage  que  j'indiquerai.  L'opération  efl  plus  ou 
moins  longue  ,  félon  la  quantité  de  matière  ; 
avec  la  quantité  prefcrite,  elle  doit  durer  cinq 
à  fix  heures;  il  ell  bon  de  ne  pas  la  précipiter, 
parce  qu'on  retire  une  plus  grande  quantité  de 
gaz.  Une  feule  perfonne  peut  conduire  plufieucs 
appareils  auxquels  on  peut  donner  des  propor- 
tions beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  ont 
été  indiquées. 
Le  vaiffeau  intermédiaire  fe  remplit  peu  à 
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peu  d*une  liqueur  qui  eft  de  l  acide  muriatique 
pur  5  mais  foible  ;  cependant  oh  peut  faire  plu- 
fieurs  opérations  fans  l'en  extraire  ;  mais  lorf- 
qu'on  juge  qu'il  n'y  a  plus  afTez  d'efpace  vuide , 
on  retire  cet  acide  par  le  moyen  d'un  fiphon, 
3c  lorfqu'on  en  a  une  alTez  grande  quantité, 
on  peut  le  fubflituer  au  mélange  d'acide  fulfu- 
rique  Se  de  muriate  de  foude  ,  dans  une  fem- 
blable  opération ,  Ci  on  n'a  pas  d'autre  ufage 
à  en  faire.  Pour  qu'il  ne  pafTe  qu'une  pente  quan- 
tité d'acide  muriatique  non  oxigéné ,  le  pre- 
mier tube  doit  faire  Ujn  angle  droit  ou  même 
un  angle  plus  ouvert  avec  le  corps  du  matras. 

Il  faut  pendant  l'opération  mouvoir  de  tems 
en  tems  l'agitateur  pour  favorifer  l'abforptioii, 
du  gaz  dans  l'eau;  lorfqu'elle  eft  achevée,  la 
liqueur  a  la  force  convenable  pour  fervir  au 
blanchiment.  On  peut  mettre  une  moindre  pro- 
portion d'eau  dans  le  tonneau,  8c  en  étendre 
enfuiie  la  liqueur  dans  les  proportions  indi- 
quées. 

Dans  cet  état  de  concentration ,  quoique  la 
liqueur  conferve  une  odeur  aflez  vive,  elle  ne 
peut  cependant  être  nuifibîe  ni  même  fort  in- 
commode à  ceux  qui  en  font  ufage  ;  néanmoins 
il  efl  à  propos  de  la  conduire  dans  les  baquets 
où  on  a  arrangé  les  toiles ,  par  des  canaux  de 
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bois  que  l'on  adapte  à  la  tubulure  qui  efl  à 
la  partie  inférieure  du  tonneau. 

Il  efl  bon  de  tirer  du  tonneau  la  liqueur  aufîî- 
tôt  qu'elle  ell  préparée,  parce  qu'elle  a  de 
l'adion  fur  le  bois,  Se  que  par -là  non  feule- 
ment elle  s'afïbiblit ,  mais  encore  elle  hâte  la 
deflrudion  du  tonneau  ;  mais  lorfqu'eîle  trouve 
des  toiles  dans  un  baquet,  celles-ci  raffoiblif- 
fent  promptement,  de  manière  qu'elle  n'agit 
plus  fenfiblement  fur  le  bois. 

11  faut  préparer  la  toile  en  la  laiflTant  treii|\ 
per  vingt-quatre  heures  dans  de  Teau ,  ou  en-. 
core  mieux  dans  de  la  vieille  lefTive  pour  en 
extraire  l'apprêt  ou  parou ,  enfulte  il  faut  la  fou* 
mettre  à  «ne  ou  deux  bonnes  lefllves ,  parce 
que  toute  la  partie  qu'on  peut  en  extraire  par 
les  leflives  auroit  détruit  à  pure  perte  une  partie 
de  la  liqueur  dont  il  importe  de  ménager  la 
quantité.  Après  cela  ,  on  lave  avec  foin  la  toile  ^ 
puis  on  la  difpofe  dans  les  baquets  ,  de  ma- 
nière qu'elle  puifîe  être  imprégnée  de  la  liqueur 
qui  doit  y  couler,  fans  qu'aucune  partie  foit 
prefTée  ou  gênée.  Les  baquets ,  ainfi  que  le 
tonneau ,  doivent  être  conflruits  fans  fer ,  parce 
que  ce  métal  réduit  en  oxide  par  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné,  produiroit  des  taches  de  rouille 
qu'on  ne  pourroit  effacer  de  la  toile  que  pai 
le  moyen  du  fel  d'ofeille. 
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La  première  immerfion  doit  être  plus  longue 
que  les  fuivantes ,  elle  peut  durer  trois  heures; 
après  cela ,  on  retire  la  toile  ;  on  la  leflive  de 
nouveau  ,  on  la  remet  enfuite  dans  un  baquet 
pour  y  faire  couler  de  nouvelle  liqueur  ;  i! 
fuffit  que  cette  immerfion  8c  les  fuivantes  foient 
d'une  demi-heure.  On  retire  la  toile  en  expri- 
mant la  liqueur,  on  la  leflTive  Se  on  lui  fait 
fubir  de  nouvelles  immeriions.  La  même  li- 
queur peut  fervir  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  épuifée; 
lorfqu'on  la  trouve  fort  alToiblie  ,  on  peut  y 
en  ajouter  une  ])artie  de  récente. 

Lorfque  la  toile  paroît  blanche,  à  part  quel- 
ques fils  noirs  Se  les  lificres ,  on  l'imprégne  de 
fa  von  noir  8c  on  la  frotte  avec  force ,  enfuite 
on  lui  fait  fubir  la  dernière  lefllve  8l  la  der- 
nière immerfion. 

L'on  ne  peut  déterminer  le  nombre  de  leC- 
fives  8c  d'immerfions  néceffaires ,  parce  qu'il  va- 
rie félon  la  nature  de  la  toile  ;  cependant  les 
limites  de  ce  rombre  font  entre  quatre  &  huit 
pour  les  toiles  de  lin  &  de  chanvre. 

Je  ne  puis  point  donner  d'indication  fur  la 
meilleure  manière  de  faire  les  leiïives;  cet  artlî 
utile  efl  çncore  livré  à  la  routine  &  à  des  ufages 
variés  dans  les  differens  endroits.  Je  dirai  feu- 
lement qu'il  ma  paru  avantageux  de  rendre 
Valkali  çaufliqiie  en  y  mêlant  un  tiers  de  chaux; 
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mais  alors  il  faut  avoir  foin  que  la  îefTive  coule 
à  travers  un  linge  pour  que  la  terre  calcaire  ne 
fe  mêle  point  avec  la  toile ,  parce  que  les  mo- 
lécules qui  s'y  trouveroient  interpofées  pour- 
roient  la  corroder  par  leur  dureté  -,  par  ce 
moyen,  la  leOlve  rendue  plus  adive,  n'a  pas 
befoin  d'une  auffi  grande  quantité  d'alkali  :  Se 
cependant  ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  trop 
forte,  la  toile  n'en  ell  pas  altérée,  malgré  le 
préjugé  contraire  qui  efl  affez  général.  J'ai  au(îî 
remarqué  qu'il  étoit  inutile  Se  même  nuifible 
que  les  leOlves  fulTent  de  longue  durée  ;  mais 
il  faut  qu'elles  foient  très  -  chaudes  Sa  afTez 
fortes,  autrement  les  toiles  blanchies  par  l'a- 
cide mu.iatique  oxigéné  fe  colorent  Se  rede- 
viennent roulTes  lorfqu'on  les  foumet  à  de  nou- 
velles leiïives.  C'efl  un  accident  qui  a  eu  lien 
dans  z\gs  épreuves  dont  je  vais  parler, 

M.  Caillau  s'étoit  livré  à  Paris  à  un  grand 
nombre  d'effais  en  petit  fur  le  nouveau  blan- 
chiment ;  mais  la  plupart  de  ces  effais  av oient 
été  faits  fur  du  coton  qui  eft  beaucoup  plus 
facile  à  blanchir  &  qui  n'a  pas  befoin  de  lef- 
fives  aufn  nombreufes  Se  auffi  fortes  que  le 
lin  ou  le  chanvre.  Il  alla  à  S.  Quentin  pour 
faire  des  opérations  fur  les  toiles  de  ce  pays  ; 
mais  il  éprouva  que  toutes  les  toiles  qu'il 
avoit  blanchies  à  la  fatisfadion  des  gens  de 
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l'art ,  reprenoient  de  la  rouireur  lorfqu'on  les 
cxpofoit  à  une  lefTive  ordinaire ,  ou  même 
lorfqu'on  les  abandonnoit  pendant  quelque  tems 
dans  un  magafin. 

M.  Décroifîlle  éprouva  à  Rouen  le  même 
accident   fur  les  toiles   qu'il  avoit  blanchies  ; 
enfin ,  j'obfervai  le  même  défaut  dans  des  échan- 
tillons que  j'avois  blanchis  dans  mon  labora- 
toire. Cependant  M.  Bonjour  à  Valenciennes 
Se  M.  Welter  à  Lille  ,  foutenoient  que  les  toiles 
8c  fils  qu'ils   a  voient  fou  mis  au  blanchiment 
confervoient  parfaitement  leur  blanc  dans  toutes 
les  épreuves  auxquelles  on  les  foumettoit.  Je 
me  convainquis  bientôt  que  l'imperfedion  de 
mon  blanchiment  tenoit  à  la  manière  dont  j'ad- 
miniilrois  \gs  lefîives.  Je  me  contentois  dans 
les  eflTais  en  petit ,  que  je  répétai  dans  mon 
laboratoire  ,  de  verfer  la  diflblution  alkaline 
chaude  dans  un  vafe  où  je  mettois  les  échan- 
tillons ;  elle  s'y  refroidiflbit  promptement  & 
n'agifToit  point  d'une  manière  fufFifante  j   mais 
dès  que  je  tins  ces  échantillons  dans  la  liqueur 
que  j'entretins  à  une  chaleur  voifine  de  l'ébul- 
lition  pendant  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures  ; 
ils  ne  furent  plus  fujets  aux  mêmes  inconvé- 
niens  ;  c'étoit  donc  uniquement  la  foibleffe  des 
lelTives  qui  avoit  caufé  les  accidens  que  nous 
avions  éprouvés  MM,  Caillau,  Décroifîlle  & 
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moi.  Il  faut  qua  la  dernière  lelTive  les  toiles 
ne  changent  pas  de  couleur,  &  c'ell  Tindiçe 
le  plus  fur  que  le  blanchiment  efl  achevé  ;  ce- 
pendant après  cette  dernière  leffive ,  il  con- 
vient de  mettre  pendant  quelques  inftans  la  toile 
dans  la  liqueur. 

Après  cette  dernière  immerfion,il  faut  plon- 
ger les  toiles  dans  du  lait  aigri  ou  dans  de  l'eau 
qu'on  a  acidulée  avec  de  l'acide  fulfurique  ;  je 
ne  connois  pas  la  proportion  la  plus  conve- 
nable d  acide  fulfurique;  mais  il  m'a  paru  qu'on 
pouvoit  employer  avec  fuccès  8c  fans  danger 
une  partie  en  poids  de  cet  acide  fur  cinquante 
parties  deau.  Il  faut  tenir  les  toiles  pendant 
environ  une  demi  -  heure  dans  cette  liqueur 
tiède  ;  après  cela ,  il  faut  les  exprimer  forte- 
ment &  les  plonger  tout  de  fuite  dans  de  l'eau 
ordinaire,  parce  que  s'il  fe  faifoit  une  évapo- 
ration ,  l'acide  fulfurique  corxentré  par-là  les 
attaqueroit.  Les  toiles  bien  lavées  n'ont  plus 
befoin  que  d'être  féchées  &  apprêtées  à  la  ma- 
nière ordinaire  ,  félon  leurs  différentes  ef- 
pèces  (û). 

Il  efl  bien  important  de  veiller  à  ce  que 


{a)  J'ai  reconnu  qu'un  des  ufàges  de  l'acide  ful- 
furique employé  après  le  blanchiment  des  toiles  ,  eft 
4'enleYer  une  portion  de  fer  qu'elles  contiennent. 
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l'eau  ne  foit  pas  trop  chargée  d'acide  fulfuri- 
que  ;  c'eft  à  une  inattention  de  cette  efpèce 
que  j'attribue  un  accident  qui  eft  arrivé  à 
M.  Bonjour.  On  lui  avoit  envoyé  des  toiles 
pour  conftater  la  bonté  du  blanchiment  ;  il  fît 
deux  opérations  ,  dont  une  fut  deilinée  aux 
toiles  les  plus  fines ,  telles  que  gazes  Se  batifles , 
êc  l'autre  aux  toiles  plus  groiTières.  Le  blan- 
chiment des  premières  réufîît  parfaitement;  mais 
la  perfonne  qu'il  avoit  chargée  d'aciduler  Teau 
ayant  mis  pour  une  petite  quantité  de  toile  la 
même  dofe  qu'on  avoit  coutume  d'employer  pour 
une  quantité  beaucoup  plus  confidérable,  les 
toiles  furent  fort  affoiblies ,  accident  qui  n'étoit 
jamais  arrivé  dans  les  opérations  qu'il  avoit 
conduites  pendant  plus  d'une  année. 

Le  blanchiment  des  toiles  de  coton  eft  beau- 
coup plus  facile  8c  plus  court  j  deux  lefîives  9 
tout  au  plus  trois  &  autant  d'immerfions  dans 
la  liqueur  leur  fuffifent,  &  comme  elles  blan- 
chiflTent  beaucoup  plus  facilement,  il  eft  avan- 
tageux 5  lorfqu'on  a  en  même-tems  à  blanchir 
des  toiles  de  lin ,  de  chanvre  &:  de  coton ,  de 
réferver  pour  les  toiles  de  coton  les  liqueurs 
qui  ont  été  déjà  affoiblies  par  celles  de  lin  ou 
de  chanvre  ;  car  il  eft  important  d'épuifer  ces 
liqueurs  autant  qu'il  efl  poffible ,  6c  celles  qui 
font  conlîdérablement  affoiblies  fuffifent  encore 
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pour  le  coton  ,  quoiqu'elles   n'exercent  pr'ef- 
qu'aucune  adion  fur  le  chanvre  Sa  fur  le  lin. 
Les  fils  offrent  dans  le  blanchiment  ordinaire 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  les  toiles,  à 
caufe  des  furfaces  multipliées  qu'il  faut  préfen- 
ter  fucceflivement  à  l'adion  de  l'atmofphère  -, 
ils  préfentent  une  partie  de  ces  difficultés  dans 
le  blanchiment  par  Tacide  muriatique  oxigéné  : 
cependant  on  trouve  en  dernier  réfultat   plus 
d'avantage  dans  ce  blanchiment  que  dans  ce- 
lui des  toiles.  M.  Welter  a  formé  à  Lille,  avec 
deux  aiïbciés  ,   un   blanchiment   de   fil  qui  a 
beaucoup  de  fuccès ,  &  il  en  a  déjà  commencé 
quelques  autres.  Il  a   éprouvé  qu'il  falloit  dix 
ou  douze  leffives  Se  autant  d'immerfions  pour 
quelques  efpèces  de  fil.  Pour  que  les  fils  foient 
environnés  de  liqueur,  il  faut  les  mettre  fans 
les  prefiTer  dans  un  panier  qui  lui  permette  de 
pénétrer  dans  toute  la  furface.  Lorfqu'elle  efl 
fort  affiDiblie ,  il  eft  également  avantageux  de 
l'employer  pour  le  blanchiment  du  coton. 

J 'a vois  dans  le  commencement  de  mes  ex- 
périences elTayé  fi  la  vapeur  ne  feroit  pas  pré- 
férable à  l'acide  muriatique  oxigéné  en  liqueur, 
Se  j'avois  obfervé  qu'elle  blanchiffbit  avec  plus 
de  promptitude  ;  mais  quelques  précautions  que 
j'aie  prifes  ,  il  m'a  paru  qu'on  en  faifoit  une 
perte  confidérabie ,  que  les  parties  de  la  toile 

qui 
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qui  y  étoient  le  plus  expofées  étoient  fujettes 
à  être  afibiblieS)  Si  qu'il  étoit  plus  difficile  d'ob- 
tenir l'égalité  du  blanchiment. 

Pour  prévenir  tous  les  accidens  qui  peuvent 
réfulter  de  l'énergie  trop  grande  de  la  liqueur, 
il  efl  important  d'avoir  un  moyen  pour  eu  me- 
furer  Ja  force.  M,  Décroil^lle  a  imaginé  de  le 
fervir  pour  cela  de  la  difîbîution  d'indigo  dans 
l'acide  fulfurique.  On  prend  une  partie  d'indigo 
réduit  en  poudre  fine  ,  avec  huit  parties  d'acide 
fulfurique  concentré  ;  on  met  ce  mélange  dans 
un  matras  que  Ton  tieiit  pendant  quelques  heu- 
res au  bain -marie  :  lorfque  la  diflbluiion  eft 
achevée  ,  on  l'étend  de  mille  parties  d'eau. 
Pour  éprouver  la  force  de  l'acide  muriatique 
oxigéné  ,  on  met  une  mefure  de  cette  dilTolution 
dans  un  tube  de  verre  gradué,  &  on  ajoute  de 
la  liqueur  jufqu'à  ce  que  la  couleur  de  l'indigo 
foit  détruite.  Il  faut  déterminer  combien  de 
mefures  d'une  liqueur  dont  on  a  apprécié  la 
bonté  par  des  expériences  diredes  fur  la  toile, 
font  nécefTaires  pour  détruire  une  mefure  de 
Ja  diiïblution  d'indigo  ,  &  ce  nombre  fervira 
à  déternjiner  la  force  refpedive  de  toutes  \çs 
liqueurs  qu'on  voudra  lui  comparer.  M.  Watt 
s'efl  fervi  de  la  même  manière  d'une  dilTolu- 
lion  de  cochenille. 

Dans  le  commencement  de  mes  épreuves , 
Tome  IL  M 
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on  me  pria  d'aller  à  Javelle  pour  y  montref 
îa  manière  dont  il  falloir  préparer  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné,  8c  s'en  fervir  pour  le  blan- 
chiment.   Je    ne  faifois  aucune    difficulté   de 
iTJcntrer  ce    procédé  que   je  defirois  de  voir 
fe  propager;  j'allai  donc  moi  même  deux  fois 
à  Javelle  -,  j'y  exécutai  la  diRillaiion  de  l'acide 
muriatiqiie  oxigéné  dans  dus  vaiiTeaux  que  j'y 
portai  5  Sl  j'y  blanchis  quelques  échantillons  de 
loile.  A  cette  époque,  j'employois  encore  une 
liqueur  concentrée,  &  j'y  mêlols  un  peu  d'al- 
kali.  Quelque  tems  après ,  les  manufaéturiers 
de  Javelle   publièrent  dans  différens  journaux 
qu'ils  avoîcnt  découvert  une  liqueur  particulière 
qu'ils  appelèrent  lejjlve  de  Javelle ,  <k  qui  avoit 
la  propriété  de  blanchir  les  toiles  par  une  im- 
merfion  de  quelques  heures.   Le  changement 
qu'ils  avoient  fait  au  procédé  que  j'avois  exé- 
cuté en  leur  préfence ,    confiftcit  en  ce  qu'ils 
mettoient   de   l'alkali  dans  l'eau  qui  reçoit  le 
gaz  5  ce  qui  fait  que  la  liqueur  fe  concentre 
beaucoup  plus  ,  de  manière  qu'on  peut  enfuite 
l'étendre  de  plufieurs   parties  d'eau  pour  s'en 
fervir.  Voici  \qs  proportions  qui  m'ont  donné 
une  liqueur  pareille  à  la  prétendue  leiïive  de 
Javelle  ;  2  onces  &  deaiie  de'Tel ,  2  onces  d'a- 
cide fulfurique ,  6  gros  d'oxide  de  manganèfe , 
<&  dans  le  fiôcon  où  vient  fe  concentrer  le  gaz, 
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'St  livre  d'eau  Se  y  onces  de  potaffe  qu'il  faut 
y  faire  diffoudre.  La  liqueur  de  Javelle  a  un 
oeil  rougeàtre  qui  provient  d'un  peu  de  man- 
ganèfe ,  ou  qui  palTe  dans  la  diflillation ,  parce 
qu'on  ne  fe  fert  pas  de  vaifTeau  intermédiaire, 
ou  parce  que  la  plupart  des  pota (Tes  en  con- 
tiennent ,  ainfi  que  je  m'en  fuis  afTuré.  Cette 
liqueur  peut  être  étendu'e  de  dix  à  douze  par- 
ties d'eau  ,  Se  malgré  cela  ,  elle  blanchit  plus 
promptement  que  la  liqueur  fimple;  mais  fans 
parler  des  imperfedions  de  la  méthode  qui  efl 
décrite  dans  l'annonce  de  Javelle ,  Se  qui  ne 
peut    être  fiiffifante  que  pour  le  coton  ,   l'on 
ne  peut  blanchir  avec  l'acide  muriatique  oxi-. 
gêné  engagé  de  cette  manière  avec  l'alkaîi  qu'une 
quantité  de  toile  bien  moins  confidérable  que 
celle  qu'on  blanchiroit  avec  la  même  quantité 
d*acide  muriatique  oxigéné  qui  feroit  fimplement 
combiné  avec  Teau  ,  parce  qu'il  fe  forme  une 
partie  de  ce  fel  neutre  qui  efl  connu  à  préfcnt 
fous  le  nom  de  muriate  oxigéné  de  potafîe , 
8c  dans  lequel  l'oxigène  fe  concentre.  Or  tout 
l'oxigène  qui  entre  dans  la  compofition  de  ce 
fel  efl  devenu  inutile  au  blanchiment;  car  le 
muriate   oxigéné   de  potaiTe  ne    détruit  point 
les  couleurs ,  ainfî  que  je  l'ai  annoncé  dans  mon 
mémoire  fur  quelques  combinaifons  de  Pacide 
muriatique  oxigéné ,  dans  lequel  j'ai  donné  en 

Mij 
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détail  les  phénoiiVèiies  que  préfente  la  potâ(!c 
avec  l'acide  muriaiique  oxigéné  (Mémoires  de 
Vacad,  de  Turin),  Ajoutez  à  ces  confidérations 
l'augmentation  de  prix  qui  provient  de  la  quan- 
tité de  potaiïe  dans  laquelle  on  reçoit  le  gaz^ 
&  cependant  l'un  àts  anciens  entrepreneurs  de 
Javelle  a  demandé  en  Angleterre  un  privilège 
exclufif  pour  ce  nouveau  procédé  de  fon  in- 
vention, 

J'efpère  que  \qs  détails  que  je  viens  de  donner 
pourront  guider  ceux  qui  voudront  entrepren- 
dre le  nouveau  blanchiment.  L'obrervation  nous 
donnera  (ans  doute  des  moyens  de  le  perfec- 
tionner, ik  j'inflruirai  le  public  de  ce  qui  par- 
.viendra  à  ma  connoifTance.  Il  y  a ,  par  exemple , 
une  partie  importante  fur  laquelle  je  ne  puis 
rien  dire  encore  de  particulier  ;  c'ell  le  moyen 
de  retirer  la  fonde  du  réfidu  des  diflillations 
que  j'ai  prefcrit  de  raiïembler   dans  un  vafe 
pour  cet  ufage.  J'ai  elTayé   fur  ce  réfidu  un 
procédé  que  M.  de  Mo r veau  m'a  communiqué 
Se  qui  lui  appartient ,  &  j'en  ai  retiré  la  fonde. 
M.  de  Morveau  a  bien  voulu  à  ma  prière  faire 
auOTi  des  expériences  fur  ce  réfidu ,  &  d'après 
fes  premiers  apperçus ,  il  préfume  que  le  bé- 
néfice qu'on   pourra  en   tirer  couvrira  à  peu 
près  tous  les  frais  de  l'acide  muriatique  oxi- 
géné ,  de  forte  que  cette  liqueur  ne  coûtera 
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pFefqne  rîen,  Se  qu'il  ne  reAera  que  les  dépenfes 
des  lefllves.  Je  connois  pluGeurs  procédés  pro- 
pres à  remplir  cet  objet  ;  mais  je  ne  puis  en 
difpofer ,  parce  qu'ils  m'ont  été  confiés  fous 
k  fecret. 

Si  la  fabrication  de  l'acide  fulfuriqne  étoie 
réunie  au  procédé  du  blanchiment,  cette  fubf- 
tance  à  laquelle  eu  due  la  plus  grande  partie 
du  prix  de  la  liqueur  reviendroit  à  beaucoup 
plus  bas  prix  qu'elle  n^  fe  vend,  fur-tout  en 
épargnant  les  frais  de  la  concentration.  L'on  a 
Pefpérance  de  voir  perfedionner  la  fabrication 
de  cet  acide  par  la  fuppreflion  du  nitre  Se  par 
la  diminution  de  la  perte  des  vapeurs  {Encj" 
clop,  viéthod.  pag.  3 j'y).  Cette  réunion  feroic 
néceffaire  pour  réduire  à  rien  le  prix  de  la  li- 
queur. 

Enfin  3  l'art  des  leffives  pourroit  être  per- 
feétionné  par  le  fecpurs  des  machines ,  &  lorl^ 
que  ï'adron  de  l'alkali  efi:  épuifée ,  parce  qu'il- 
efl  faturé,  foit  de  matière  extradive ,  foit  de 
parties  colorantes ,  on  pourroit  au  moins  dans 
les  endroits  où  le  combuflible  eiî  à  bon  mar- 
ché, les  évaporer  jufqu'à  ficcîté ,  &  rendre  foii 
aélivité  à  l'alkali  en  calcinant  les  matières  qui 
le  faturoient. 

Si  donc  à  préfent  que  Facide  muriatrque  oxi- 
géné  revient  à  peu  près  à  trois  deniers  la  pinte 

M  \\\ 
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de  Paris  dans  les  provinces  qui  ne  font  pas  fu- 
jettes  à  l'impôt  de  gabelle  ,  l'on  trouve  déjà 
avantageux  le  nouveau  blanchiment  ,  même 
pour  la  dépenfe  direde  ,  lorfqu'il  ed  bien  di- 
rigé, l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  puifle  le  de- 
venir beaucoup  plus  par  les  économies  que  je 
viens  d'indiquer  ;  mais  pendant  que  la  liqueur 
confervera  quelque  valeur,  il  y  aura  toujours  une 
grande  inégalité  en  faveur  des  toiles  fines  ,  parc« 
qu'à  furface  égale  elles  ont  beaucoup  moins 
de  made ,  &.  qu'elles  blanchiffent  plus  facile- 
ment ;  ainlî ,  une  aune  de  toile  fine  exige  beau- 
coup moins  de  liqueur  qu'une  aune  de  toile 
grolfière ,  de  de  plus,  une  livre  de  toile  fine 
en  exige  moins  qu'une  livre  de  toile  grolfière. 
Mais  pour  qu'on  puifle  profiter  des  avantages 
de  ce  procédé  ,  il  ert  nécefraire  de  l'établir  dans 
un  pays  qui  ne  foit  pas  foum.is  à  l'impôt  de  la 
gabelle  ;  car  il  efi  facile  de  voir  que  fi  le  fel 
ii'efi  pas  à  bas  prix ,  l'acide  muriatique  oxigéné 
devient  trop  difpendieux  (a). 


(a)  Le  bureau  d'Encouragement  de  Rouen  a  déjà 
proporé  de  mêler  au  fel  qui  feroit  livré  à  bas  prix 
pour  le  blanchiment ,  une  livre  de  fulfate  ou  vitriol 
de  fer  par  quintal.  Le  (ei  prend  par  ce  mélange  une 
couleur  qui  le  diflingue  facilement ,  &  une  laveur  qui 
ne  permet  pas  d'en  faire  un  ufage  frauduleux.  Les  moyens 
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".^Çe^n'efl  pas  cependant  par  les  frais  du  nou- 
veau procédé  comparés  rigoureiifement  avec 
ceux  du  bîanchîmeiit, ordinaire,  qu'il  faut  ju- 
ger; de  Tes  avantages  ^  il  en  préfente  de  parti- 
culiers qui   feroient   propres  à  compenfer  un 
prix  fupérieur.  Les  toiles  Se  les  fils  qui  dans 
quelques    endroits    demandent   plufieurs    mois 
pour  être  blanchis ,  peuvent  l'être  facilement 
dans  cinq  à  fix  jours,  même  dans  un  grand  éta- 
bliffement  ;  car  une    opération  qui  ne  fe   fait 
que  fur  quelques  pièces ,  peut  fans  difficulté  fe 
terminer  dans  deux  ou  trois  jours.  Pendant  l'hi- 
ver ,  le  nouveau  blanchiment  peut  s'exécuter 
auffi  bien  qu'en  été  y  feulement  la  defficatiorï 
exige  plus  de  tems. 

L'habitant  de  la  campagne  dont  la  famille' 
occupe  [qs  intervalles  de  loifir  à  la  filature ,  eft 
obligé  d'attendre  la  faifon  favorable  pour  en- 
voyer fes  fils  &  fes  toiles  fouvent  à  une  grande 
diUance  où  on  leur  fût  fubir  un  long  blanchi- 
ment  ;  cependant  fes  befoins  le  preffent ,  il  eil 
obligé  de  les  livrer  à  perte  à  des  commerçans:- 


par  lefquels  on  pourrolt  établir  la  pureté  du  M  font 
aiïêz  difpendieux  pour  qu*il  ne  puiiïe  en  réfulter  des 
abus  :  on  pourroit  joindre  des  infpedions  &  d'autres 
moyens  de  sûreté  qui  ne  laifTeroient  aucune  crainte 
fondée  de  fraude, 

M  iv 
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intermédiaires  qui  mettent  un  impôt  fur-fon 
indigence.  Mais  Çi  des  établiffemens  deflinés  à 
la  préparation  de  l'acide  tnuriatiqiie  oxigéné 
fe  multiplient  afTez ,  celui  qui  aura  tilTu  une 
toile  pourra  la  blanchir  lui-même ,  &  jouir  de 
tout  le  fruit  de  Ton  travail  aufli-tôt  qu'il  fortira 
de  fes  mains. 

Le  commerc^ant ,  dans»  une  faifon  défavorable 
au  blanchiment  ordinaire  ,  ne  peut  remplir  {qs 
ejigageniens  que  d'une  manière  oncreufe  ;  il  eft- 
obligé  d'employer  des  fonds  confidérables  pour 
remplir  fes  magafins  dans  la  faifon  où  le  blan- 
chiment s'exécute.  Il  fe  trouve  fouvent  dans 
Timpuiirance  de  fe  livrer  à  des  fpécuîations 
heureufcs  ,  &:  de  profiter  des  occaOons  favo- 
rables qui  fe  préfentent  dans  un  moment  inat- 
tendu ,  parce  qu'il  faudroit  trop  de  tems  pour 
blanchir  les  toiles  dont  il  auroit  befoin. 

Le  confommateur  trouvera  auQi  {on  avan- 
tage ,  puifque  non-feulement  il  doit  en  dernière 
analyfe  réfulter  quelques  diminutions  fur  le 
prix  àç:S  toiles  Sl  des  fils;  mais  encore  le  nou- 
veau blanchiment  admhiiflré  comme  il  doit 
l'être,  diminue  beaucoup  moins  la  folidité  ori- 
ginaire du  lin  &  du  chanvre  que  les  opérations 
longues  Si  multipliées  du  blanchiment  ordi- 
naire. Il  paroît  même,  par  des  expériences  de 
M.  Décroiiille ,  que  l'acide  muriatiqne  oxigéné 
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tn  reOTerrant  les  pores  du  coton ,  lui  donne 
plus  de  folidité ,  Ck  qu'en  même  -  tems  il  lui 
coniftnmique  la  propriété  de  prendre  des  cou- 
leurs plus  éclatantes.  De  ce  que  les  toiles  font 
moins  ufées,  il  en  efl  rcfulté  un  inconvénient 
aux  yeux  de  quelques  commerçans ,  c'efl  qu'elles 
paroiffent  moins  fines  que  les  toiles  de  même 
qualité  blanchies  à  la  manière  accoutumée. 
M.  Bonjour  a  même  été  obligé  de  chercher 
les  moyens  d'ufer  les  toiles  qui  avoient  été 
blanchies  dans  l'ctablifrement  qu'il  dirige.  On 
fent  que  ces  moyens  ne  font  pas  difiiciles  à 
trouver:  mais  ceux  qui  voudront  s'^en  paiTer, 
profiteront  d'une  plus  g'-ande  folidité. 

Et  ces  vaftes  prairies  qui  dans  les  pays  les 
plus  Fertiles  font  abandonnées  aux  toiles  qu'il 
faut  y  tenir  étendues  pendant  toute  la  belle 
faifon  ,  parviendrai-] e  à  les  conquérir  à  l'agri- 
culture 5  pour  laquelle  lei'rs  produdions  font 
perdues  pour  la  plus  grande  partie  ? 

Si  je  ne  me  fais  pa^  illufîon  >  le  procédé  que 
j'ai  décrit  doit  être  ^lilingué  de  ceux  qui  con- 
tribuent aux  iimpu  i  progrès  des  arts;  il  mé* 
rite  une  recoin  naiidation  particulière  auprès  de 
ceux.qvif  veiH        ur  la  profpérité  publique,  puif- 
iiérêts    du  commerce ,  il    peut 
edement  à  vivifier  les  campagnes 
j^jfemièïe  fource  de  nos  richeHes, 
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8c  qui  ont  tant  de  droits  à  nous  infpirer  de 
Tintérêt. 

Je  vais  palfer  à  la  defcription  de  quelques 
autres  ufages  auxquels  on  peut  employer  l'acide 
muriatique  oxigéné.  Il  paroît  qu'on  peut  s'en 
fervir  avec  fuccès  pour  détruire  le   fond  ga- 
rance des  toiles  peintes.  Lorfqu'on  a  imprimé 
ces  toiles  avec  différens  mordans,  on  les  paiïe 
dans  la  garance  où  les  deflins  prennent  diffé- 
rentes nuances  Tuivant  la  nature  des  mordans; 
mais  le  fond  de  ces  toiles  reçoit  auiïî  la  cou- 
leur de  la  garance  :  cette  couleur  eft  beaucoup 
moins  folide  que  celle  qui  a  été  fixée  par  les 
mordans ,  &  il  faut  la  détruire  par  le  moyen 
de  la  bouze  de  vache  Se  du  Ton,  3c  par  de 
longues  expofitlons  fur  le  pré.  Je  cherchai  à 
fuppléer  à  ces  moyens  l'acide  muriatique  oxi- 
gêné  ;  mais  j'obfervai  que  les  couleurs  qui  dé- 
voient être  confervées  étoient  elles-mêmes  fort 
altérées.  M.  Henri ,  favant  chimifle  de  Man- 
chefter ,  éprouva  que  les  carbonates ,  foit  de 
potafTe ,  foit  de  fonde ,  empêchoient  ce  mau- 
vais effet  de  la  liqueur,  &.  il  s'en  ell  fervi  de- 
puis lors  avec  fuccès  ;  j'ignore  les  détails  du 
procédé  qu'il  fuit.  M.  Décroifille  m'écrivit  à  peu 
près  dans  le  même    tems  qu'il  avoit  fait   la 
même  obfervation ,  &:  je  la  vérifiai  bientôt  en 
me  fervant  du  procédé  que  j'ai  décrit  à  l'oc- 
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cafion  de  la  leflive  de  Javelle  ,  en  étendant  de 
beaucoup  d'eau  la  liqueur  qu'on  obtient  par-là. 
M»  Oberkampf  5  à  qui  je  communiquai  ce  pro- 
cédé ,  de  qui  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  perfection  de  fa  belle  manufac- 
ture de  Jouy,  ne  tarda  pas  à  commencer  des 
effais  qu'il  vient  de  continuer  avec  M.  Royer, 
8c  qui  promettent  un  heureux  fuccès  pour  les 
couleurs  dans  lefquelles  le  fer  n'eft  pas  encore 
employé ,  car  celles-là  font  afiToiblies  ;  les  rouges 
au  contraire  prennent  plus  d'éclat  que  par  le 
procédé  ordinaire  :  mais  ce  que  je  connois  de 
cet  art  n'eil  pas  encore  porté  à  une  affez 
grande  perfedion  pour  que  j'en  préfente  les 
détails   (a). 

Dans  les  épreuves  de  Jouy ,  les  frais  ont 
été  beaucoup  plus  confidérables  que  ceux  du 
procédé  ordinaire ,  à  caufe  du  prix  du  fel ,  & 
c'eft  un  nouveau  défavantage  pour  les  toiles 
peintes  établies  dans  les  pays  de  gabelle. 

I        IN  ■II" -i^i* ■■■— ^iiMi  m 

(a)  Il  paroît  ,  par  ce  que  je  viens  d'apprendre  de 
M.  Tagkos  ,  célèbre  manufadurier  de  Manchefler  ,  où 
Ton  commence  de  ces  nouveaux  établi Ifemens  ,  que  Ton 
n'a  pas  toujours  befoin  d'ajouter  de  l'alkali  à  l'acide 
muriatique  oxigéné  ;  &  que  les  couleurs  où  entre  le 
fer  ,  ne  (ont  pas  toujours  afioiblies.  Ces  effets  variés 
dépendent  probablement  des  procédés  dill'crens  dont  on 
fe  fert  pour  imprimer  les  toiles. 
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li  fera  probablement  plus  important  pour 
fe  procédé  des  toiles  peintes  que  pour  le  blan- 
chiment ,  de  pouvoir  déterminer  la  force  com- 
parative des  liqueurs;  mais  la  diffolution  d'in- 
digo ne  peut  être  employée  à  cet  ufage ,  parce 
qu'elle  ne  fe  décolore  qu'imparfaitement  lorf- 
qu'il  y  a  un  mélange  d'alkali  ,  félon  l'obfer- 
vation  que  m'a  communiquée  M.  Watt  :  au 
contraire ,  la  dilTolution  de  cochenille  remplit 
parfaitement  cet  objet. 

MM.  Hemi  &  Décroifille  ont  aulîi  obfervé 
qu'on  pouvoit  employer  avec  fucccs  la  liqueur 
compofée  d'acide  muriatique  oxigéné  &  d'al- 
kali pour  aviver  le  coton  qu'on  a  teint  en  rouge 
d'Andrinople. 

J'ai  fait  voir  qu'on  pouvoit  blanchir,  par  le 
moyen  de  l'acide  muriatique  oxigéné,  la  cire 
végétale  qui  eft  verte  ;  je  n^ai  pu  lui  donner 
un  blanc  égal  à  celui  que  prend  la  cire  ordi- 
naire ;  mais  elle  ne  retenoit  qu'une  teinte  jaune, 
&  elle  s'étoit  fort  rapprochée  par  fes  autres 
propriétés  de  la  cire  ordinaire.  J'avois  aufll 
éprouvé  que  la  cire  jaune  pouvoit  blanchir  par 
ce  moyen;  mais  il  m'avoit  falki  refondre  cette 
cire  5  &  répéter  pluGeurs  fois  l'opération  pour 
la  bien  blanchir ,  &.  j'avois  jugé  que  les  frais 
feroient  trop  confidérables  pour  pouvoir  fubf- 
tituer  ce  procédé  à  celui  dont  on  fait  ufage. 
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M.  le  Chevalier  Landriani  m'a  écrit  que  M.  le 
baron  de  Boni  avoit  éprouvé  que  la  cire  jaune 
fe  blanchifToit  fort  bien  lorfqu'on  l'exporoit  à 
la  vapeur  de  Tacide  muriatique  oxîgéné  5  &  qu'il 
fe  propofoit  de  faire  un  établiiïement  de  ce 
blanchiment.  Ici  là  vapeur  n'offre  pas  les  prin- 
cipaux inconvéniens  dont  j'ai  parlé  pour  les 
toiles,  &  je  ne  ferois  pas  furpris  qu'on  pût  le 
fervir  avantageufement  de  ce  procédé. 

L'on  a  vu  dans  le  premier  volume  des  An- 
nales ,  que  M.  Chaptal  a  fait  une  application 
heureufe  de  l'acide  muriatique  oxigéné ,  pour 
rétablir  les  vieilles  eilampes  Se  les  livres  qui 
font  dégradés. 

J'ai  annoncé  dans  mes  premiers  mémoires , 
que  l'on  pouvoit  fe  fervir  de  cette  liqueur  pour 
éprouver  la  folidité  des  couleurs  Se  pour  dé- 
couvrir dans  quelques  inflans  quelles  dégrada- 
tions l'injure  du  tems  devoit  y  produire.  Un 
grand  nombre  d'expériences  m'ont  convaincu 
de  cette  propriété ,  Se  je  n'ai  rencontré  jufqu'à 
préfent  qu'un  très-petit  nombre  d'exceptions; 
je  crois  même  que  l'on  ne  fera  jamais  trompé 
lorfquon  mettra  dans  la  même  liqueur,  pour 
fervir  d'objet  de  comparaifon  ,  un  échantillon 
d'une  même  couleur,  de  la  bonté  de  laquelle 
on  fera  affuré. 

M.  HaulTman  de  Colmar  a  éprouvé,  ainfi 
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que  je  le  tiens  de  M.  le  baron  de  Dieirich  , 
que  l'on  pouvoir  détruire  la  couleur  quelconque 
d'un  drap  par  le  moyen  de  l'acide  muriatique 
oxigcné  en  le  pafTaiu  enfuite  dans  une  légère 
dilToludon  d'acide  fulfurique  pour  diflbudre  les 
parties  métalliques  qui  fe  trouvent  dans  pla- 
ceurs teiiuures.  tl  faut  cependant  obferver  {8c 
c'ell  une  propriété  dont  on  peut  encore  tirer 
avantage  )  que  l'acide  muriatique  oxigéné  co- 
lore en  jaune  les  fubflances  animales,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  fuite  de  mes  expériences 
fur  Tacide  fulfureux ,  qui  eil  inférée  dans  ce  vo- 
lume. Je  fuis  par-là  porté  à  croire  que  le  pro- 
cédé de  M.  Hauflfman  ell  fur  •  tout  applicable 
aux  fubflances  végétales. 
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EXTRAIT 
D'UNE  DISSERTATION 

Intitulée  y  Animadverfioncs  in  novam 
Nomenclaturae  Chemicx  methodum  ; 

Quia  été fouteniie par  M. Nicolas  Avellan, 
fous  la  préjidence  de  M,  Jean  Gadolin  y 
ProfeJJeur  Royal  de  Pkilofophie  à  Abo  ,  & 
Membre  de  V Académie  Royale  des  Sciences 
de    Dublin  y  &c» 

Par  M.  Adet. 

X-iORSQUE  MM.  de  Morveau,  Lavoifier, 
Berthollet  &  de  Fourcroy  publièrent  la  nouvelle 
Méthode  de  Nomenclature  ,  ils  invitèrent  \qs 
chimifles  à  leur  communiquer  les  diverfes  ob- 
jedions  dont  cet  ouvrage  pourroit  paroître 
fufceptible  ;  c  cft  pour  répondre  aux  intentions 
de  ces  académiciens  que  M.  Gadolin,  comme 
il  l'annonce  lui-même,  a  écrit  la  diiïertation  dont 
nous  allons  préfenter  ici  Texirait, 

Les  chimiiles  ont  donné  depuis  long»tems 
aux  diiférens  corps  qu'ils  ont  examinés  des  noms 
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qui  iiidiquoierit  ou    les   propriétés  qui  étoîent 
lenfibles  à  la  vue,  ou  celle:>  qui  fous  d'autres 
rapports  méritoient  leur  atteniion.  iMais  comme 
les  opérations  de  la  nature  font  enveloppées 
d'un  voile  Ci  épais  ,  que  les  effets  qui  frappent 
nos  fens  ne  proviennent  point  des  eau  Tes  qui 
au  premier  aPpeâ:  paroi (Tent  propres  à  les  pro- 
duire j  il  ne  faut  pas  s'étonner  ii  les  chimiAes 
ont  embrafTé  d'abord  des  opinions  erronées  fur 
]a  manière  d'agir   des  diflerens  corps ,  8c  s'ils 
les  ont  en  conféquence  diilingués  par  des  noms 
qui  ne  leur  convenoient  point.  Mais  la  confu- 
fion  que  le  peu  de  lumières  déjà  acquifes  avoient 
répandue  dans  la  Nomenclature  chimiqiîe,  s'ell 
trouvée  encore  augmentée  par  les  chimides  du 
dernier  âge.  Occupés  d'opérations  myflérieufes, 
ils  ont  employé  vdes  mots  plus  myftérieux  en- 
core pour  décrire  les  phénomènes  qu'un  travail 
affidu  leur  avoit  fait  découvrir ,  ou  qui  ne  dé- 
voient leur  exiftence  qu'au  délire  de  leur  ima- 
gination. 

Lgs  modernes,  guidés  par  la  feule  envie  de 
découvrir  la  vérité  Se  de  la  préfenter  dans  tout 
fon  éclat,  ont  cherché  à  détruire  les  dénomi- 
nations impropres  dont  on  s'étoit  fervi  jufqu'à 
eux. 

C'eft  à  eu5^  que  l'on  doit  la  divifion  des  di- 
verfes  fubUances  falines  en  Jïrnples  3c  en  comr 

pofées , 
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pofées  y  en  acides  &  alkallnes ,  en  neutres  ter^ 
reufes  de  en  neutres  métalliques.  Ils  ont  diflingué 
les  fubftances  falines  (impies  par  des  noms  oU 
que  l'ufage  avoit  confacrés ,  ou  que  le  plus 
fouvent  on  dérivoit  du  notn  du  corps  d'où  ils 
étoient  tirés  ;  Se  ils  donnèrent  aux  Tels  neutres 
des  noms  compofés  à  l'aide  de  ceux  de  leurs 
principes  conftitutifs. 

En  fuivant  cette  méthode,  on  défigna  d'une 
manière  convenable  les  corps  que  l'analyfe 
montra  compofés  de  deux  fubftances  ;  &  les 
foins  de  Bergman  Si-de  Macquer  laifsèrenc 
peu  de  fubftances  fimples  qui  n'euftent  une 
dénomination  propre  à  faire  connoître  leuc 
nature. 

Mais  les  expériences  de  M.  Lavoifier  ayant 
appris  aux  chimiftes  que  les  métaux  augmen- 
toient  de  poids  en  s'oxidant  ou  fe  calcinant, 
8c  que  le  même  phénomène  avoit  lieu  pouf 
les  corps  qui  paflbient  à  l'état  d'acide  après 
leur  comfeuftion ,  8c  qu'il  falloit  dans  Pun  8c 
l'autre  cas  attribuer  cette  augmentation  de  poids 
à  la  combinaifon  de  la  bafe  de  l'air  vital ,  les 
chimiftes  françois  ont  cru ,  d'après  ces  expé- 
riences 8c  une  foule  d'autres,  qu'on  pouvoir 
pour  expliquer  tous  les  phénomènes  chimiques 
fe  pafFer  d'admettre  la  préfence  du  phlogiflique 
dans  les  différens  corps,  à  laquelle  beaucoup 
Tome  IL  N 
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de  .chimifles  ont  encore  aujourd'hui  recours 
pour  rendre  raifon  des  diverfes  manières  d'agic 
des  corps  les  uns  fur  les  autres. 

Ce  changement  arrivé  dans  la  théorie  de  la 
fcience  en  a  nécelFité  un  dans  la  Nomenclature , 
puifque  les  dénominations  qui  avoient  été  en 
ufage  dans  l'ancienne ,  devenoient  impropres 
3c  infignitîantes  dans  la  nouvelle.  C'eft  d'après 
ce  motif  >  que  MM.  de  Morveau,  Lavoifîer, 
Berthollet  Se  de  Fourcroy  fe  font  réunis  pour 
publier  la  nouvelle  Méthode  de  Nomenclature 
qu'ils  ont  mife  au  jour  il  y  a  deux  ans. 

Ces  académiciens  ont  divifé  en  cinq  clalTes 
les  fubftances  fimples,  ou  celles  que  l'on  re- 
garde comme  telles ,  par  la  raifon  qu'on  n'a 
pu  encore  les  décompofer. 

La  première  clafle  renferme,  «  les  principes 
33  qui,  fans  préfenter  entr'eusrune  analogie  bien 
33  marquée ,  ont  néanmoins  cela  de  commun , 
33  qu'ils  femblent  fe  rapprocher  davantage  de 
33  rétat  de  (implicite  ,  qui  les  fait  réfifler  à 
33  l'analyfe  Se  les  rend  en  même-tems  fi  adifs 
33  dans  les  combinaifons  33. 

Dans  cette  claiTe  font  compris, 

1.  La  lumière. 

2.  Le  calorique,  ou  la  matière  de  la  cha^ 
leur  ^  ou  la  chaleur  latente^ 
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"'   5»  L'oxîgène,  ou  la  hafe  de  Vaïr  vital, 

44  LT$ydrogène ,  ou  la  hafe  de  l'air  inflam^ 
îmahle*    ^ 

Les  deux  premières  efpèces  de  corps  fur- 
paffent  tous  les  autres  par  leur  fluidité  claftique; 
mais  comme  ils  n'ont  aucune  pefanteur ,  & 
qu'on  n'y  remarque  pas  évidemment  des  pro-i- 
priétés  communes  aux  autres  corps,  il  paroît 
probable  à  pluOeurs  phyficiens  qu'il  faut  plutôt 
ranger  la  lumière  &  la  chaleur  parmi  les  qua-» 
litës  des  corps  que  parmi  les  diflférentes  erpèces 
de  ces  mêmes  corps. 

'  On  n'a  point  encore  décidé  fi  la  lumière  fe 
tépandxlans  l'efpace  par  un  mouvement  of- 
cillatoire,  comme  nous  favons  que  le  Ton  fe 
propage  dans  l'air,  ou  fi  par  un  mouvement 
rapide  elle  s'élance  çà  &  là  hors  du  corps  lu- 
mineux. Si  on  admet  que  la  lumière  aftede  la 
vue  parfon  mouvement  ofcillatoire ,  c'ell  à  tort 
qu'on  met  la  lumière  au  nombre  des  élémens, 
puifiqu'il  n'ell  prouvé  par  aucun  phénomène 
qu'elle  entre  dans  la  compofition  des  corps  ;  fi 
au  contraire  on  regarde  la  lumière  comme 
une  fubflance  particulière  qui  s'échappe  des 
corps ,  il  eft  néceffair e  avant  qu'il  y  en  ait  pro- 
dudion ,  qu'elle  fe  trouve  renfermée  dans  les 

N  ij 
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corpi:qiû  fervent  à.  la  produire.  Mais,  coii\me 
ilvy-  a  un  dégagement  de  lumière  tçtite^-les 
fois  qu'un  corps  combuftible  décompofe\  l'air 
vital  Ôi.  s'empare  de  fa  bafe  ,  il  faut  fuppofer  que 
la  matière  qui  donne  naiffance  aux  phénomènes 
de  ia*  lumière  exifleou  dans  l'air  vital,  ou  dans  le 
corps  combuftible.  Les  auteurs  de  Ja; iNomen- 
clature  ont  adopté  la  première  opinion.  ccNous 
avons  tâché  de  prouver  ailleurs,  dit  JVÎ.>:Ga- 
doMn  i,  que  l'autre  hypothèfe  n^eft  pas  deflituée 
de  probabilité  (a).  Nous. avons  fait  voit,  ajoute- 
t-it,  que  la  matière  dé  la  lumière,  fi  elleexiilei 
eft  compofée  de  la  chaleur  élémentaire- 1&  de 
quelque  fubftance  commune  aux  corps  rcom- 
buftibles.  Si  les  chôfeS-fQnt  ainfî ,  cette  dernière 
fubftance  élémentaire  ne  diffère  point  du  phlô- 
giftique  de  Sthal  ;  on  retranchera  ainfija  lu- 
mière du  nombre  des  élémens,  &  on  y  mettra 
le  phlogiftique.  Mais  comme  on  n'a  .  encoriç 
rien  d'exad  fur  cette  matière,  il  eft  plqsfage 
de  n'admettre  aucune  des  hypothèfes  .dont  il 
vient  d'être  queftion ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  jprouvc 
quelle  eft  celle  qu'on  doit  préférer  35. 

Les  phénomènes  de  la  chaleur  qui  eft  com- 
binée aux  différens  corps  ont  tant  d'analogie 
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Wec  les  phénomènes  que  préfentent  lès  Corp? 
qui  font  compofés  de  divérfts  fubflancesV  qlie 
l'exiftence  de  la  chaleur  comme  matière  y  efl 
infiniment  probable;  cela  pofé  ,  iî  ne  paroît 
pas  qu'il  filt  néceflaire  de  défigner  cette  ma- 
tière de  la  chaleur  par  l'exprefîion  nouvelle  Se 
înufitée  de  calorique  ,  puifque  ,  d'après  les 
principes  de  la  Nomenclature ,  on  auroit  dit 
lui  donner  un  autre  nom.  En  effet ,  les  au- 
teurs de  la  Nomenclature  s'étoient  impofé 
la  loi  de  donner  aux  fubflances  élémentaires 
des  noms  propres  à  îa  claflTe  des  corps  à  la- 
quelle ces  fubflances  élémentaires  paroifTent 
appartenir ,  en  y  ajoutant  la  terminaifon  gène; 
ils  appellent  ainfi  oxigène  la  fubflance  qui  fert 
à  former  \ts  acides,  &  hydrogène  celle  qui 
produit  l'eau  :  on  auroit  dû  en  conféquence 
nommer  le  calorique  gafogène  ,  puifqu'il  con- 
tribue en  fondant  les  corps  à  les  mettre  à  l'état 
de  gaz  on  de  fluides  élafliques. 

En  mêlant  dans  de  jufles  proportions  du  ga^ 
inflammable  6c  de  Valr  vital,  on  obtient  une 
quantité  d'eau  dont  k  poids  eH  égal  à  celui 
des  fluides  élafllques  que  Ton  a  employés.  Mais 
le  même  phénomène  peut  avoir  lieu  il  la  quan- 
tité d'eau  qu'on  obtient  étoit  contenue  dans 
les  fluides  élafliques  avant  qu'ils  fuffent  mis  en? 
expérience;  cette  afièrtion  le  trouve  appuyée 
•      *  N  iij, 
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fur .  les  expériences  àq  plufîeurs  chimiftes  qm 
ont  retiré  une  grande  quantité  d'eau  de  chaux , 
ou  oxides  métalliques ,  dans  lefquelles  Toxigène 
fe  trouve  fixé ,  Se  où  rien  n'indique  la  préfence 
de  Teau.  Cependant ,  comme  on  n'a  pas  en- 
core prouvé  évidemment  que  l'eau  fût  conte- 
nue dans  le  gaz  inflammable  Se  l'oxigène  avant 
leur  combinaifon  ,  comme  d'ailleurs  les  bafes  de 
ces  deux  fluides  élafliques  différent  beaucoup 
l'une  de  l'autre  lorfqu'elles  font  à  l'état  de  fluides 
élafliques ,  nous  croyons  qu'on  peut  les  regar- 
der comme  des  fubflances  très -différentes.  Les 
auteurs  ont  donné  le  nom  ^hydrogène  au  gaz 
inflammable  ,  parce  qu'il  regarde  fa  préfence 
démontrée  dans  l'eau  par  l'analyfe  &  par  la 
fynthèfe.  Nous  allons  voir  dans  l'inflant  pour- 
quoi ils  ont  défîgné  la  bafe  de  X air  pur  par 
le  nom  d'oxigène. 

La  féconde  claflTe  renferme  les  bafes  des 
acides  parmi  lefquelles  font  rangées, 

1.  L'azote,  ou  le  radical  nitrique,  ou  la  bajk 
de  la  mofète  atmojphérique, 

2.  Le  carbone  ,  ou  le  radical  carbonique , 
ou  le  charbon  pur. 

3.  Le  foufre ,  ou  radical  fulfurique. 

4.  Le  Phofphore,  ou  radical  phofphorique. 
S*  Le  radical  muriatique. 
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6.  Le  radical  boracique. 

•7, fluorique. 

8.-— fuccinique. 

p. acétique, 

20.  — tartarique. 

II,  — pyro-tartareux» 

22.  — oxalique. 

ij. gallique. 

24. citrique. 

2  y, , malique. 

26. benzoique. 

27. pyro-lignique. 

28, pyro-mucique» 

ip.  — ■„  ■ .     —  camphorique. 
20. ladique. 

21,  — — — —  faccô-ladique. 

22,  — —  formique. 

23. -— —  pruiîique. 

24.. fébacique. 

2r. bombique» 

26» lithique. 

On  a  formé  cette  clafle  d'après  l'opinion 
où  l'on  eft  que  les  acides  font  compofés  de 
la  bafe  de  l'air  vital ,  que  pour  cette  raifon  on 
a  nommé  oxigène  ,  &  d'une  bafe  particulière 
qui  varie  fuivant  chaque  efpèce  d'acide,  Se  qui 
apporte  les  différences  que  l'on  remarque  dans 
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leurs  propriétés.  Les  chîmifles  françoîs  ont 
adopté  cette  opinion ,  parce  que  les  quatre 
premiers  radicaux  fe  combinent  avec  la  bafe 
de  l'air  vital ,  8c  jouifTent  après  cela  des  pro- 
priétés des  acides.  Mais  comme  on  ne  connoit 
point  la  nature  de  cette  bafe,  comme  on  ignore 
la  manière  dont  elle  fe  combine  avec  les  corps  , 
on  n'a  pas  de  raifon  pour  la  regarder  comme 
le  principe  de  l'acidité.  Quelle  que  foit  la  na- 
ture de  cette  bafe ,  on  n'a  pas  fait  voir  fi  cette 
bafe  donne  l'acidité  à  un  corps ,  ou  fi  par  fa 
combinaifon  elle  met  en  liberté  des  fubûances 
qui  jouiffbient  déjà  des  propriétés  acides. 

Mais  G  on  accorde  que  c'efl  à  l'aide  de  leur 
union  avec  l'oxigène  que  l'azote,  le  carbone, 
le  foufre  &  le  phofpborc  deviennent  acides, 
on  n'a  pas  encore  prouvé  que  c'étoit  à  cette 
même  combinaifon  de  l'oxigène  avec  leurs  bafes 
que  les  autres  acides  dévoient  leurs  propriétés, 
puifqu'on  n'a  pu  encore  les  décompofer  par 
aucun  moyen ,  &  que  d'ailleurs  rien  n'y  indi- 
que la  préfence  de  la  bdfe  de  Vair  vital ,  quoique 
l'analyfe  ait  montré  qu'il  paroifToit  concourir 
à  la  formation  de  quelques  acides  dont  on  n'a 
pas  encore  montré  la  compofition  d'une  ma- 
nière claire  Se  précife.  C'cft  par  analogie  qu'on 
a  conclu  que  la  bafe  de  l'air  vital  fe  trouvoit 
dans  tous  les  acides  5  mais  falloit-il  fur  une  fîoi-t 
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pie  conjeflure  établir  un  ordre  de  clafTification? 
falloit-il  ajouter  de  nouveaux  caraâères  à  un 
genre  qui  avoit  déjà  les  fiens  ,  avant  de  favoir  lî 
ces  nouveaux  caradères  conviendroient  à  toutes 
les  efpèces  que  ce  genre  renferme  ? 

D'après  cela ,  il  parpît  que  le  nom  d'oxigène 
ne  convient  point  à  la  bafe  de  l'air  vital ,  puiC- 
qu'on  a  été  conduit  à  le  lui  donner  d'après  une 
hypothèfe  qui  n'eft  point  encore  prouvée. 

La  troifîème  clafle  comprend  les  métaux  j 
qui  font, 

!•  L'arfenîc. 

2.  Le  molybdène. 

3.  Le  tunflène. 

4.  Le  manganèfe. 
y.  Le  nickel. 

6.  Le  bifmuth. 

7.  L'antimoine. 

8.  Le  zinc, 
^.  Le  fer. 

10.  L'étain. 

11.  Le  plomb. 

12.  Le  cuivre. 

13.  Le  mercure* 

14.  L'argent. 
ly.  Le  platine. 
1^.  L'or. 
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On  a  rangé  les  fubflances  métalliques  au 
nombre  des  fub fiances  fimples  ,  parce  que 
les  métaux  qui  ne  font  point  à  l'état  de  chaux 
ou  d'oxides ,  ne  paroifTent  point  contenir  de 
fubftance  capable  d'augmenter  la  pefanteur 
propre  à  leurs  molécules.  Mais  ne  feroit-il  pas 
poŒble  que  les  métaux  contînfTent  une  fubf- 
tance prefque  dépourvue  de  pefanteur,  &  qui 
ne  fe  trouvât  plus  dans  les  chaux  ou  oxidesf 

Dans  la  quatrième  clafle  font  les  terres 
fimples  ; 

1.  La  filice,  ou  la  terre  filicéet 

2.  L'alumine ,  ou  V argile  pure* 

3.  La  baryte,  ou  terre  pefante. 

4.  La  chaux ,  ou  terre  calcaire* 
y.  La  magnéOe. 

Les  auteurs  ont  donné  le  nom  d'alumine  à 
la  terre  précipitée  de  l'alun  par  un  alkali , 
pour  la  dillinguer  des  autres  efpèces  d'argiles 
qui  font  fouillées  de  différentes  fubftances  étran- 
gères. Mais  cette  argile  précipitée  de  l'alun, 
contient  encore  de  l'acide  fulfurique  ou  vi- 
triolique  qui  lui  eft  étroitement  uni  ;  il  con- 
viendroit  mieux  en  conféquence  de  la  placer 
parmi  les  fels  neutres ,  que  parmi  les  terres 
fimples* 
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Les  alkalis  fe  trouvent  dans  la  cinquième 
claife , 

I.  La  potafTc. 

2»  La  foude. 

3.  L'ammoniaque. 

C'eft  avec  jufle  raifon  qu'on  a  lai  (Té  la  po- 
taffe  &  la  foude  au  nombre  des  fubftances 
fimples,  puifqu'on  n'a  encore  rien  de  précis 
fur  leur  analyfe;  mais  on  a  eu  tort  de  comptée 
parmi  elles  l'ammoniaque ,  puifque  les  expé- 
riences de  Schéele  8c  de  M.  Berthollet  ont 
prouvé  que  c'étoit  une   fubflance  compofée. 

Nos  auteurs  ,  après  avoir  donné  la  No- 
menclature des  corps  fimples,  palTent  à  celle 
des  corps  compofés.  Ils  appellent  gaz  tou- 
tes les  efpèces  d'air  qui  (e  préfenient  tou- 
jours fous  la  forme  élaftique ,  quel  que  foit  le 
peu  d'élévation  de  la  température  ;  ce  carac- 
tère les  diftingue  des  vapeurs.  Ils  penfent  non- 
feulement  que  la  matière  de  la  chaleur  qu'ils 
regardent  comme  la  caufe  de  l'élaflicité  y  tient 
beaucoup  plus  fortement  que  dans  les  vapeurs, 
mais  ils  croient  qu'elle  y  efl  combinée  chimi- 
quement, 8c  que  cette  manière  d'être  de  la 
chaleur  dans  les  fluides  élalliques  forme  le  prin- 
cipal caraâère  de  leur  clalle. 
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On  peut  expliquer  dans  la  théorie  contraire  9 
d'une  manière  aufîi  plauQble ,  les  phénomènes 
que  préfenteut  les  gaz  &  les  vapeurs. 

On  a  mis  dans  une  même  claflc  les  corps 
qui  contiennent  la  bafe  de  l'air  vital  ;  on  y 
trouve  l'eau  ,  les  acides  &  les  oxides.  Mais  on 
a  tâché  de  faire  voir  plus  haut  que  c'étoit  fur 
des  fondemens  mal  afTurés  que  les  auteurs  de 
la  nouvelle  Nomenclature  avoient  appuyé  leurs 
idées  fur  la  combinaifon  de  Vair  pur;  d'où  il 
fuit  que  c'eft  d'après  des  principes  peu  certains 
qu'on  a  établi  cette  clafTe. 

Les  auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclature 
ont  fubftitué  le  nom  de  fulfurique  à  celui  de 
vitriolique  pour  ne  point  s'écarter  de  la  loi 
qu'ils  s'étoient  impofée  de  dériver  le  nom  des 
acides  de  celui  de  leurs  bafes  ;  mais  ils  ont 
dérogé  à  cette  loi  en  laiflant  fubfifter  le  nom 
ancien  d'acide  nitreux ,  auquel  ils  auroient  dii 
fubflituer  celui  <\^a^otique.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'ils  euffent  confervé  les  anciens  noms  à  tous 
les  acides  ;  car  comme  on  ne  connoît  que  les 
bafes  de  quatre  acides,  il  fuit  delà  qu'il  fau- 
droit  dériver  leurs  noms  de  ceux  de  leurs  bafes; 
mais  on  auroit  deux  méthodes  de  nommer  les 
acides  ,  tandis  qu'une  feule  peut  fuffire. 

C'ell  à  tort  qu'on  a  défigné  les  difîerens  fefs 
neutres  par  le  nom  des  acides  qui  fervent  à 


»  E.    C  H  I  M  r  F.  CLO^ 

les   former ,  en  y  ajoutant  en  latin  la  termi- 
naifon  as  ;  car  les  mots  Jiilfur  8c  carbo  ,    dé- 
fignent  une  fubftance  inflammable,,  6c  ne  pré- 
fentent  pas  l'idée  d'un  fel  neutre  ;  d'où  il  fuie 
qu'une  telle  Nomenclature  jette  beaucoup  de 
confufîon  dans  les  idées  fans  aucune  nécelîité. 
M.  Qadolin  termine  fps  obfervations  fur  la» 
•  nouvelle  Nomenclature,  en  propofant  les  chan-; 
gemens  qu'il  croiroit  néçeflàires   d'y  faire.  II 
voudroit  que  Ton  confervât  \qs  anciens  noms 
qui  ne  font  point  abfurdes  >  8c  qui  font  connus 
de  tout  le  monde;  ainfî  ,  par  exemple,  per- 
fonne  n'ignorant  qu'on  appelle  vitriol  une  fubf- 
tançe  faline  formée  par  l'acide  vitriolique  uni 
à  une  chaux  métallique  ,  il  faudroit   déCgner . 
par  le  nom  de  vitriol  les  fels  neutres  réfultans 
de  la  combinaifon  de  l'acide  vitriolique  avec 
une  bafe  ;  on  auroit  en  conféquence  le  vitrio^ 
lum' potajfix  ^  vitriolutn  fodœ  t   &c.  ;   on  auroit 
auffi  nitrum  potajfœ ,  magnejîœ ,  &c.  Si  on  n'a 
pas  un  nom  ancien  qui  puiffe  fervir  à  défigner 
tout  un  genre,  on  pourra  le  former  en  ajou- 
tant en  latin  la  terminaifon  atum  au  nom  de 
l'acide  qui  conftitue  le  genre  de  fel  dont  il 
s'agit  ;    on   auroit  d'après   cela  phofphoratum 
ferri  ,    acetatum   calcis  ,   &c.  Tout  le  changé 
inent  fait  à  l'ancienne  Nomenclature  confifte  en 
ce  que   l'adjedif  devient  fubftantif.   M.  Ga- 
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dolin  penfe  qu'il  faut  diflinguer  par  des  noms 
differens  les  tels  neutres  dans  lefquels  le  même 
acide  n'auroii  pas  la  même  quantjixé  d'oxigène 
unie  avec  fa  bafe  ;  il  propofe«iît^  cet  effet  de 
terminer  en  as  ou  en  is  le  nom  des  fels  neutres 
dans  lefquels  la  bafe  aeidifiable  ne  fcroit  pas 
faturée  d'oxigène  ;  on  auroit  en  conféquence 
en  lalin  vitriolas ,  ou  vitriolis  ferrL'^^  '-'^  ''-' 

Les  auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclature 
ont  appelé  du  nom  d'oxides  les  métaux  qui 
font  combinés  avec  la  bafe  de  Pair  vital,  <& 
qui  ne  font  point  acides  ;  ils  ont  employé  ce 
nom  pour  ne  plus  fe  fèrvir  de  celui  de  chaux 
métallique  qui  eft  impropre  :  ces  oxides  font 
placés  après  les  acides.  M.  Gadolin  ne  croit 
pas  que  la  dénomination  d'oxide  convienne  à 
tous  les  métaux  qui  font  combinés  avec  Po xi- 
gène  5  puifque  fi  quelques  métaux  dans  cet  état 
paroiffent  pouvoir  acquérir  quelques  propriétés 
acides ,  d'autres  femblent  avoir  les  propriétés 
dts  terres  ou  des  alkalis. 

M.  Gadolin  termine  fa  difTertatîon  en  difant 
que ,  quoique  la  théorie  anti-phlogiflique  lui 
paroiffe  avoir  quelqu'apparence  de  vérité ,  celle 
du  phlogiftique  ne  lui  répugne  pas,  &  qu'il 
préfume  que  la  fcience  eft  encore  trop  peu 
avancée  pour  qu'on  pui(fe  fonger  à  former  une 
théorie  &  une  Nomenclature  chimique. 


D  E      C  H  1   M  1  E.  207; 


ANALYSE 


\ 

De  la  Mine  de  Plomb  verte  d'Erlenback 
en  Alface  ,  avec  des  remarques  fur 
VAnalyfe  des  Mines  phofphoriques  de 
plomb  en  général» 

Par  M.   DE   FOURCROY* 

IVl.  LE  baron  de  Dietrich  qui  s'eft  partî- 
culièrement  occupé  des  produdions  minérales 
Se  des  travaux  métallurgiques  du  royaume ,  m'a 
remis  un  morceau  d'une  mine  de  plomb  verte 
provenant  de  fouilles  faites  près  du  village 
d'Êrlenbach  en  Alface.  M.  de  Dietrich  a  con- 
figné  dans  le  fécond  volume  de  fa  defcription 
du  gîte  des  minerais  de  la  France  (a)  quel- 
ques détails  fur  l'hiftoire  de  cette  mine  ;  elle 
eft  renfermée  en  grains  Se  en  criftaux  dans  une 
colline  de  fable  blanc  un  peu  argilleux,  dont 
la  difpofition  na  rien  de  régulier.  Le  morceau 


{a)  Defcrîptîon  des  gîtes  des  minerais  de  la  haute 
&  baffe  Alface ,  tome  II,  féconde  tournée  >  troifième 
&  quatrième  parties.  A  Paris ,  chez  Didot  le  jeune  , 
*78^  ,  I  vol.  ;/i-4^  pag.   5»o  à  jij» 
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qui  m'a  été  remis  ofTre  à  la  fur  face  d'une  gangue 
fableufe  ou  filice  blanche,  une  grande  quantité 
de  criflaux  d'un   beau   vert  de  porreau  très- 
tranfparens  ;  la  mafTe  de  fable   agglutiné  qui 
forme  la  gangue  en  efl  remplie  :  mais  les  por- 
tions qui  occupent  une  des  furfaces  font  bien 
plus  pures;  &  quoique  leur  forme  ne  foit  pas 
très-régulière,  on  reconnoît  facilement  par  une 
înfpedion  exade  que  ce  font  des  prifmes  exaè- 
dres irréguliers  dans  leurs  faces,  &  qui  paroifTent 
avoir  éprouvé  des  fradures.  On  diroit  en  exa- 
minant ce  morceau ,  qu*il  eft  le  produit  d'un 
bouleverfement  Se  d'un  mélange  confus  qui  en 
auroit  été  la  fuite  ;  la  gangue  qui  enveloppe 
les  criftaux  ou  à  laquelle  ils  font  adhérens ,  y 
efl  affez  fortement  liée  pour  qu'on  ait  beau- 
coup de  peine  à  les  en  féparer  Se  à  les  obtenir 
bien  purs  ;  il  ne  m'a  même  été  polTibie  de  les 
avoir  bien  ifolés  qu'en  facrifiant  une  partie  de 
leur  furface  encroûtée  de  (ilice. 
V  La  pefanteur  fpécifîque  de  cette  mine  eft  , 
d'après  M.  BrifTon ,  60760. 

Le  pouce  cube  pefe  3  onces  7  gros  36 
grains. 

Le  pied  cube  pèfe  425"  liv.  jT  onces  o  gros 
6()  grains. 

L'eau  &  l'acide  nitrique  ne  font  rien  fur  cette 

mine. 

Chauffée 
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Chauffée  fur  un  charbon  au  chalumeau  ,  elle 
Te  fond  facilement ,  prend  la  forme  de  glo- 
bule 5  bouillonne  ou  pl;jitôt  s'agite  &  préfente 
nn  mouvement  de  rotation  à.  la  furface  ;  fi  ou 
continue  l'adion  du  feu ,  en  apperçoit  de  tems 
en  tems  une  lueur  phofphorique  qui  Tenvironne  ; 
fj  on  la  laifîe  enfuiie  refroidir ,  elle  fe  fige  en 
afiedant  une  forme  polyèdre,  quelquefois  ré- 
gulière &L  qui  nous  a  paru  dodécaèdre  :  alors 
au  lieu  d'ctre  tranfparente  &  verte,  cette  mine 
cd  blanche  &  entièrement  opaque. 

Quelque  long  tems' qu'on  Tait  chauffée,  il 
ne  s'efl  point  dégagé  de  vapeur  arfenicale,  & 
il  ne  s'efl  pas  réduit  de  plomb.  En  la  pelant 
immédiatement  après  la  fnfion  au  chalumeau , 
on  ne  trouve  pas  une  diminution  de  poiHs  très- 
fenfible.  Chauffée  dans  une  cornue  avec  -^  de 
fon  poids  de  charbon,  elle  a  donné  des  vapeurs 
lumineufes  de  phofphore  ,  Se  le  plomb  s'efl 
trouvé  réduit.  Mais  la  petite  quantité  de  mine 
que  nous  avions  pu  defliner  à  cette  analyfe 
n'étoit  point  affez  confidérable  pour  pouvoir 
eftimer  les  proportions  de  ces  principes  par  cette 
opération.  Ces  premières  expériences  annon- 
cent donc  feulement  que  la  mine  d'Erlenbach  efl 
un  phofphatt  de  plomb ,  &  diifère  de  celle  de 
Rofiers  en  Auvergne ,  parce  (ju'elle  ne  contient 
pas  d'arfenîc. 

Tome  II,  Q 


210  *  Annales 

<  On  fe  rappelle  que  nous  avons  donné  une 
analyfe  exade  de  cette  deniicre  par  l'acide  mu- 
riatique ,  Se  que  cet  acide  nous  a  même  con- 
duits à  déterminer  avec  affez  de  précifion  les 
proportions  des  compofans.  En  employant  le 
même  réadif  Se  les  mêmes  procédés  fur  celle 
d'Erlenbach ,  nous  avons  fait  plufienrs  obfer- 
vations  qui  prouvent  qu'il  y  a  quelques  cor- 
redions  à  faire  dans  cellç  des  Rofîers. 

Nous  rappellerons  ici  qu'après  avoir  diflfous 
cette  deriiière  dans  l'acide  muriatique  ,  &  en 
avoir  féparé  par  la  criilallifation  tout  le  muriate 
de  plomb,  on  a  évaporé  la  dilTolution  furna- 
geante,  on  en  a  féparé  le  muriate  de  fer  par  Tal- 
cohol ,  Se  on  a  déterminé  la  quantité  des  acides 
arfenique  Se  phofphorique  compofant  le  réfidii 
de  ces  diverfes  opérations ,  en  expofant  ce  ré- 
,{idu  au  chalumeau  jufqu'à  ce  qu'il  ceflat  de 
donner  des  vapeurs  d'arfenic.  Pour  déterminer 
la  proportion  du  plomb,  on  a  précipité  le  mu- 
riate de  plomb  par  Tammoniaque  ,  Se  les  yô 
grains  d'oxide  de  ce  métal  obtenus  dans  cette 
précipitation  fe  font  réduits  par  le  charbon  en 
42  g'ains  de  plomb  dudile  ;  mais  ,  i"^.  cette 
rédudion  n'ell  jamais  bien  complette ,  parce 
qu'il  refte  toujours  un  peu  d'oxide  infufible  mêlé 
au  charbon.  2'^,  Si  on  emploie  le  flux  crud  ou 
cuit  pour  l'opérer ,  la  grande  chaleur  produite 
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VolâtUife  une  partie  du  plomb.  3°.  Il  a  été  re- 
connu dans  nos  elTais  que  Tacide  muriaiique 
enlève  avec  lui  une  portion  du  plomb.  ^^.  L'a- 
cide phofphorique  n'ell  pas  à  beaucoup  près 
au  (fi  fixe  qu'on  l'a  dit;  une  partie  fe  volaiilife 
avec  l'eau ,  cela  eft  prouvé  par  la  difiillatiori 
de  cet  acide  dans  une  cornue ,  même  à  une 
chaleur  aflfez  foible  ;  ainfi ,  en  traitant  au  cha- 
lumeau les  acides  arfenique  &  phofphorique 
réfidus  après  la  diffblution  de  la  mine  des  Ro- 
fiers  par  l'acide  murianque  &  la  réparation  com- 
plette  du  mariate  de  plomb ,  l'acide  arfenique 
ne  s'eft  pas  feul  dégagé  ,  8c  une  partie  du 
phofphorique  a  dû  échapper  en  vapeur  ,  ce  qui 
fait  voir  que  la  proportion  du  premier  eft  un 
peu  trop  forte ,  &  celle  du  fécond  un  peu  trop 
foible  dans  notre  réfultat. 

A  la  vérité ,  la  mine  d'Erlenbach  n'étant  que 
du  phofphate  fans  mélange  d'arfeniate  de  plomb, 
elle  ne  préfentoit  pas  la  même  difficulté  pour  la' 
féparation  de  ces  deux  acides  ;  mais  l'acide  phof- 
phorique fe  volatilifant  en  partie  dans  l'évapo- 
rjition  ,  j'ai  cru  qu'il  falloit  l'enchaîner  par  une 
combinaifon ,  d<  j'ai  réuiïi  en  employant  pour 
cela  l'ammoniaque  ;  j'ai  penfé  encore  que  la 
rcduélion  de  l'oxide  de  plomb  ne  réudifTant 
jamais  compîettement  fur  d'auffi  petites  maffes, 
il  ne  falloit  efliraer  la  quantité  de  ce  métal  que 
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d'après  celle  de  fon  oxide  ,  dont  le  degré  d'c- 
xidation  auroit  été  déterminé  ;  enfin  ,  que  la 
quantité  d'acide  phofphorique  ne  devoit  être 
appréciée  que  par  la  voie  humide  Se  à  l'aide 
d'une  combinailon  fixe  ,  diffoluble ,  dont  les 
proportions  fuflent  connues. 

•  Les  expériences  fui  vies  que  j'ai  faites  fous 
ce  point  de  vue  m'ayant  conduit  à  une  méthode 
d'analyfe  qui  réuffira  également  fur  les  diverfes 
variétés  de  phofphate  de  plomb  natif,  je  com- 
mencerai par  décrire  cette  méthode  générale. 

^  On  dilTout  la  m.ine  en  poudre  dans  l'acide 
iiiuriaiique  qu'on  peut  chauffer  jufqu'à  80  de- 
grés ;  au  lieu  de  féparer  le  muriate  de  plomb 
par  la  crillallifation  ,  ce  qu'il  eft  difficile  de  faire 
avec  précifion,  on  mêle  à  cette  difToIution  af- 
fez  d'ammoniaque  pour  féparer  toutes  les  oxides 
de  plomb  Se  de  fer  qui  y  font  contenus.  Les  al- 
kalis  fixes  ne  nous  ont  pas  réufîi ,  parce  qu'ils 
tiiifolvent  une  portion  des  oxides;  on  ramaffe 
Sa  on  lave  avec  foin  ces  oxides,  on  les  pèfe, 
on  les  dilTout  de  nouveau  dans  l'acide  muria- 
tîque  ;  on  évapore  cette  dilTolution  à  ficcité  ; 
l'alcohol  qu'on  y  applique  en  fépare  le  muriate 
de  ferc  Pour  connoître  la  quantité  de  ce  der- 
nier 5  on  voladlife  l'alcohol  ,  on  redîiïbut  le 
îTîuriate  dans  l'eau  6c  on  le  précipite  par  le 
pruiTiate  de  chaux.  D'après  l'eflime  de  Berg- 
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mai.1  ,  le  quart  du  poids  du  prufTrcUe  de  fer 
obtenu  donne  la  quantité  de  i'oxide  de  ce  mé- 
tal. Pour  trouver  la  proportion  de  Toxide  de 
plomb,  on  difFont  dans  i'eaa  le  muriate  de 
plomb  leiîivé  Se  purifié  par  l'alcohol  ,  on  le 
décompofe  par  l'ammoniaque  ,  on  lave  ,  on 
filtre  Se  on  pèfe  le  précipité  dont  le  poids  avok 
déjà  été  indiqué  par  le  rapport  de  celui  de 
I'oxide  de  fer  au  poids  du  précipité  total;  fo- 
chant  enfuite  que  loo  parties  de  plomb  abfor- 
bent  12  l  parties  d'oxigène  dans  leur  unio» 
avec  l'acide  muriatique ,  on  a ,  par  luie  règle 
de  proportion  très -(impie,  la  quantité  de  ce 
métal  contenue  dans  la  mine;  fi  on  le  réduit^^ 
ce  qu'on  en  obtient  eft  toujours  un  peu  au^- 
deffbus  de  l'ellime. 

Après  avoir  déterminé  par  ces  opérations; 
ia  quantité  des  oxides  de  plomb  &  de  fer  qui- 
indique  déjà  ,  d'après  la  fatu ration  connue  ^, 
celle  de  l'acide  phofphoriquc ,  on  s'aiïiire  plus- 
pofitivement  de  la  quantité  de  cet  acide  par 
les  expériences  fuivantes.  Lorfque  la.difTolutiorr 
entière  de  la  mhie  dans  l'acide  muriatique  a' 
été  complettement  précipitée  par  l'ammoniaque 
mis  un  peu  en  excès,  la  liqueur  contient  dix. 
muriate  Se  du  phofphate  ammoniacal.  On  ne 
trouveroit  pas  exadepient  la  proportion  de 
l'acide  phofphoriquc  en  évaporant  cette  diffo,:^ 
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lutîon  comme  je  Tavois  d'abord  propofé;  car 
îl  fe  préfente  ici  deux  difficultés  ,  la  première, 
c'efl  la  réparation  du  muriate  ammoniacal  d'avec 
le  phofphate  ammoniacal  ;  la  féconde ,  c'eft  que 
dans  l'évaporation  de  ladiiïblution  du  phofphate 
ammoniacal ,  il  m'a  paru  que  les  deux  principes 
de  ce  fel  réagiffbient  l'un  fur  l'autre ,  6<  que 
l'ammoniaque  en  partie  décompoféerendoit  l'a- 
cide phofphorique  plus  volatil  en  le  convertif- 
fant  en  partie  en  acide  phofphoreux  (a).  J'ai 
donc  pris  un  autre  procédé.  La  liqueur  com- 
pofée  des  deux  mariâtes  ammoniacaux  après 
la  féparation  des  oxides,  doit  être  décompofée 
par  l'eau  de  chaux  ;  il  fe  précipite  alors  du 
prufïiate  calcaire  ;  &  ayant  déterminé  par  mes 
efiais  que  loo  parties  de  chaux  abforbent  94 
parties  d'acide  phofphorique  en  fe  précipitant, 
il  fera  facile  de  trouver  par  ce  procédé  &  d'^- 
prcs  une  règle  de  proportion  très  -  fin>ple  ,  la 
quantité  d'acide  phofphorique  contenue  dans 
une  mine  de  plomb. 

On  voit  que  dans  cette  analyfe  il  ne  peut 
point  y  avoir  d'erreur;  la  chaleur  forte  qui  al- 


{ii)  C'eic  fans  doute  là  la  raîfon  pour  laquelle  on 
perd  toujours  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
phofphate  ammoniacal  Ic.fqu'on  le  purifie  ,  fuivaixt 
robfervation  de  MM.  Rouelle  &  le  duc  de  Chauincs, 
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tcre  fi  fouvent  les  réfultats  n'a  pas  lien  ici.  Lorf- 
que  la  mine  de  plomb  eft  dilToiite  dans  l'acide 
miiriatique,  tout  le  travail  confille  dans  deux 
précipitations  fucceflTives  ,  la  première  par  l'am- 
moniaque ,  pour  avoir  les  oxides  métalliques; 
la  féconde  par  l'eau  de  chaux,  pour  enlever 
l'acide  phofphorique.  Ces  expériences  ne  de- 
mandent que  de  la  prccifion. 

Dans  le  cours  de  mes  travaux  fur  cette  ana- 
lyfe  de  la  mine  de  plomb  verie  d'Erlenbach, 
j'ai  fait  encore  deux  obfervations  que  je  crois 
devoir  configner  ici  ,  parce  qu'elles  peuvent 
éclairer  la  marche  de  la  docimafie  par  la  voie 
humide. 

Lorfqu'on  fait  chauffer  l'acide  muriatique  fur 
cette  mine  en  poudre  avant  la  diffolution  ,  il 
fe  préfente  une  effervefcence  affez  vive ,  il  fe- 
forme  un  peu  d'acide  muriatique  oxigéné  ;  ce 
phénomène  n'a  point  lieu  avec  la  mine  de  plomb 
verte  des  Rofiers  en  Auvergne.  Il  prouve  que 
le  plomb  ell  plus  oxidé  ou  contient  plus  d'o- 
xigène  dans  la  mine  d'Alface  que  dans  celle 
d'Auvergne  ;  mais  il  annonce  encore  une  autre 
vérité  que  les  chimifles  n'ont  point  encore  con- 
venablement développée  ,  quoiqu'ils  aient  vil 
une  partie  des  faits  fur  lefquels  elle  eil  établie» 
On  fait  que  Pacide  muriatique  diffbut  auffi  fa- 
cilement les  oxides  ou  chaux  métalliques  ,  qu'il- 
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attaque  peu  en  général  les  métaux  eux-mêmes; 
c'efl  pour  cela  que  Bergman  a  recommandé 
cet  acide  pour  diflbudre  les  oxides  de  fer  5c 
en  général  tous  les  oxides  qui  ne  s'unilfent  point 
aux  autres  acides;  mais  ce  que  celui-ci  a  de 
particulier,  c'efl  que  lorfqu'il  efl  en  contaél  avec 
àes  oxides  trop  charges  d'oxigcne  pour  s'unir 
aux  autres  acides  Se  à  lui-même  ,  il  en  dégage 
«ne  portion  d'oxigène  avec  laquelle  il  s'échappe 
fous  la  forme  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné  ; 
êi  après  avoir  féparé  de  ces  oxides  la  portiorï 
de  ce  principe  qui  les  rendoit  indiiTolubles  ^  il 
Igs  diiïout  facilement.  On  voit  d'après  cette 
obfervation  que  l'oxide  de  plomb  uni  à  l'acide 
ir.uriatique  dans  ranalyfe  de  la  mine  d'Erlen- 
bach,  contient  un  peu  moins  d'oxigène  qu'il 
n'en  contenoit  dans  Ton  union  avec  l'acide 
pholphorique. 

La  féconde  obfervation  relative  à  l'analyfe 
de  cette  mine  phofphorique  Se  inmiédiatcment 
applicable  à  celle  de  toutes  les  mines  de  la  même 
nature ,  porte  fur  l'évaporation  de  leur  dïiTolu- 
tion  par  l'acide  m.uriatique.  Tant  que  !a  cha- 
leur employée  dans  l'évaporation  n'excède  pas 
^o  degrés  ,    il  lî'y  arrive   aucun  changeia^ent, 
l'équilibre    reiîe  dans  les  compofcs,   &  la  li- 
queur efl  toujours  un   mélange  d'acide  phof- 
phorique libre  &  des  muriates  de  plomb  Se  de 
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fer;  maïs  fi  In  chaleur  va  jufqu'à  py  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur,  l'acide  miiriatique 
fe  répare  de  l'oxkle  de  plomb  Se  fe  volatilife; 
l'acide  phorphorique  s  unit  au  plomb  &  reforme 
la  fubflance  de  la  mine  telle  qu'elle  étoit  avant 
la  décompofition  par  l'acide  muriatiqiie.  Ainli 
on  peut  dire  qu'à  la  température  ordinaire ,  juf- 
qu'à 80  degrés ,  Tacide  muriatique  a  plus  d'af- 
finité avec  l'oxide  de  plomb  que  l'acide  phof- 
phorique ,    tandis  qu'à  95   degrés  de  chaleur 
l'inverfe  a  lieu.  On  fait  aujourd'hui  que  la  cha- 
leur fait  tellement  varier  les  atiraâions  chimi- 
ques ,  que  l'on  fera  obligé  quelque  jour  de  dé- 
terminer ces  affinités  fuivant  les  températures. 
En  fuivant  la  marche  que  je  viens  d'indiquer, 
ICO  grains  de  la  mine  de  plomb  verte  d'Erlen- 
bach  réduits  en  poudre  ont  été  diiïbus  avec  une 
légère  elTervefcence  dans  l'acide  muriatique  un 
peu  ailbibli,  chauffé  à  80  degrés;  la  dillolution 
refroidie  donnoit  des  crilîaux  blancs  de  muriate 
de  plomb.  Après  l'avoir  décantée  de  deffus  le 
fel  criftallifé ,  on  la  fît  évaporer  aux  ~  pour  eu 
fépnrer  l'excès  d'acide   muriatique  ,  &:  en   la 
rcui  iffant  avec  les  criflaux ,  on  ajouta  alTez  d'eau 
dilîiliée  pour  rediifoudre  tout  le  fel.  On  y  verfa 
de  Tammoniaque  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  en 
exccs;  l'oxide  métallique  précipité  Se  bien  lavé 
pefoit  après  fa  diffolution  81  grains.  La  liqueur 
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féparée  de  cet  oxide ,  mêlée  à  l'eau  de  chaux 
en  ruffiiante  quantité ,  a  donné  37  grains  de 
précipité  qui  contiennent ,  d'après  les  propor- 
tions indiquées  ci-deffus,  iS  grains  d'acide 
phorphorique.  Les  81  grains  d'oxide  métallique 
redilTous  par  l'acide  muriatique  ,  évaporés  8c 
traités  par  l'alcohol  pour  en  féparer  le  muriate 
de  fer ,  ont  donné  dans  la  précipitation  de  ce- 
lui-ci, par  le  pruffîate  de  chaux,  4  grains  de 
bleu  de  Pruffe  qui  équivalent  à  i  grain  fort 
d'oxide  de  fer  ;  Toxide  de  plomb  pefoit  79 
grains.  D'après  les  faits ,  la  mine  de  plomb  verte 
d'Erlenbach  contient  en  combinaifons  binaires» 

0,ç6     de  phofphate  de  plomb. 
00,2     de  phofphate  defer. 
C0j2     d'eau. 

Ou  bien  en  ifolant  fes  principes  &  les  con- 
fidérant  à  part^ 


Oxide  de  plomb , 

o,7p  liv 

Oxide  de  fer 

CO,I 

Acide  phofphorique , 

0  18 

Eau, 

OOj2 

DE     Chimie.  219 


EXTRAIT 

D'UN    MÉMOIRE 

Sur  rAâion  réciproque  des  Oxïdes 
Métalliques  &  de  l'Ammoniaque  ; 

Lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  le   12 
Novembre    1788; 

Par   M.    DE    FoURCROY, 

JlSergman  avoit  reconnu  que  dans  la  dé- 
tonnaiion  de  l'oxide  d'cr  ammoniacal  ou  or 
fulminant  ,  l'ammoniaque  ou  alkalï  volatil  ell 
décompofé  ,  ainfî  que  l'oxide  ou  la  chaux  d'or. 
Mais  M.  Beithollet  avant  découvert  la  nature 
8c  la  compofîtion  de  l'ammoniaque ,  a  déter- 
miné plus  exadement  Tadion  de  ce  Tel  fur  Vo^ 
xide  d'or ,  ainfi  que  fur  l'oxide  de  cuivre.  Il  a 
trouvé  que  Thydrogène,  ou  la  bafe  du  gaz  in- 
flammable 5  fe  porte  fur  l'oxigène  de  l'oxide  d\)t 
avec  lequel  il  forme  de  l'eau ,  tandis  que  l'a- 
zote 5  autre  principe  de  l'ammoniaque ,  fe  dé- 
gage uni  au  calorique  Se  fous  la.  forme  de  gaz, 
Ôc  que  l'or  réduit  refîe  avec  le  brillant  mé- 
tallique. M.  BerthoUet  a  trouvé  encore  que  h 
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même  (îécompofition  de  l'ammoniaque  par  l'd* 
xide  d^argent ,  produit  la  decompofition  rapide 
de  l'oxide  d'argent  fulniitiant  que  Tes  recherches 
lui  ont  fait  découvrir. 

Cette  connoiffance  de  la  décompofition  ré- 
ciproque de  i^àmironiaque  8c  des  oxides  mé- 
talliques éclaire  tous  les  phénomènes  chimiques 
qui  ont  lieu  dans  les  précipitations  métalliques 
par  l'alkaîi  volatil ,  Se  dans  l'adion  encore  trop 
peu  examinée  de  cet  alkali  fur  les  oxides  mé- 
talliques. 

M.  de  Fourcroy  a  déterminé  cette  adion 
entre  l'ammoniaque  Se  les  oxides  de  manga- 
nèfe ,  de  mercure  ,  de  fer  &  de  plufieurs  au- 
tres fubflances  métalliques.  Lorfqu'on  verfe  de 
Tammoniaque  cauflique  dans  une  diiïbhuion  de 
fulfate  de  mangancfe ,  l'oxide  de  ce  demi  métal 
fe  précipite  fous  la  forme  de  floccons  bruns  qui 
fe  féparent  bientôt  les  uns  des  autres,  Se  qui 
font  agités  par  des  bull.es  de  fluide  élaftique 
qui  les  élèvent  à  la  furface  de  la  liqueur. 

Le  même  phénomène  a  lieu  dans  le  vuide,  ôc 
le  précipité  y  prend  une  couleur  blanche  que  le 
contad  de  l'air  ne  fait  pas  varier.  L'elTervefcence 
ou  le  dégagement  d'un  fluide  élaftique ,  Se  la  ré- 
duâion  de  l'oxide  de  manganèfe  ,  font  les  deux 
phénomènes  remarquables  de  cette  expérience  ; 
les  chimilles  ne  les  avoient  encore  ni  obfervés: 
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ni  décrits.  Pour  en  connoître  la  caufe,  M.  de 
Fourcroy  a  examiné  le  fluide  éladique  qui  fe 
dégage,  &  il  a  trouvé  que  c'eft  du  gaz  azote; 
ce  gaz  ne  peut  appartenir  qu'à  l'ammoniaque. 
Se  c'cll  la  décompofition  de  ce  Tel  qui  réduit 
l'oxide  de  manganèfe  ôc  qui  produit  reffervef- 
cence  par  le  dégagement  de  l'un  de  [es  prin- 
cipes. 

La  précipitation  du  nitrate  de  mercure  par 
Tammoniaque  préfente  un  phénomène  analogue 
&  qui  tient  à  la  même  caufe.  L'oxide  de  mer- 
cure eft  précipité  en  gris  par  l'ammoniaque; 
on  obferve  une  efFervefcence  lente  ,  Se  le  pré- 
cipité ramaffé  fur  un  filtre,  fe  réduit  complet- 
tement  en  globules  de  mercure  coulant  par  fon* 
expofition  à  Tair  8c  pendant  fon  exfîccation.  Si 
le  muriate  de  mercure  corrofif  donne  par  le 
même  fel  un  précipité  blanc ,  c'efl  qu'il  fe  forme 
dans  ce  cas  un  fel  triple,  fur  lequel  M.  de 
Fourcroy  fe  propofe  de  donner  des  recherches 
nouvelles  à  l'académie. 

Le  nitrate  de  fer  précipité  par  l'ammoniaque 
préfente  un  oxide  de  fer  noir ,  quoique  ce  mé- 
tal foit  dans  l'état  d'un  oxide  brun  dans  fa  com- 
binaifon  avec  l'acide  nitrique.  Cette  rédudion 
du  fer  dépend  de  la  décompofition  de  l'am- 
moniaque ;  Se  en  effet ,  fi  on  obferve  avec 
attention  la  précipitation,  on  voit  une  quantité 
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confidérable  de  petites  bulles  qui  fe  dégagent 
lentement ,  8c  pendant  la  réparation  derquelleà 
l'oxide  de  fer  paiTe  du  rouge  au  brun. 

Ces  trois  précipitations  accompagnées  de  lâ 
rédudion ,  font  confirmées  par  des  expériences 
analogues  que  M.  de  Fourcroy  décrit,  &  dont 
il  compare  les  effets  à  ceux  des  expériences 
précédentes.  En  prenant  de  l'oxide  noir  de 
manganèfe  8c  en  l'arrofant  d'ammoniaque  li- 
quide, il  fe  produit  même  à  la  température  de 
lo  ou  12  degrés  au-defTus  de  zéro  ,  une  lé- 
gère efTervefcence  ,  8c  l'oxide  palTe  lentement 
à  une  couleur  grife  ou  blanche  ;  fi  on  aide  cette 
aâion  par  une  ctialeur  de  6o  à  8o  degrés  ,  l'ef- 
fervefcence  eil  trcs-rapide;  on  retire  une  quan- 
tité notable  de  gaz  azote ,  8<  l'oxide  de  man- 
ganèfe fe  rapproche  de  l'état  métallique.  Le 
même  effet  a  lieu  entre  l'ammoniaque  8c  l'oxide 
de  fer  brun  ;  on  voit  naître  une  effervefcence, 
on  obtient  du  gaz  azote  ,  8c  l'oxide  de  fer  brun 
paîTe  à  l'état  d'oxide  de  fer  noir.  Dans  l'une 
8c  l'autre  de  ces  expériences,  on  reconnoît  fa- 
cilement que  l'ammoniaque  eft  décompofée  , 
que  fon  hydrogène  fe  porte  fur  l'oxigène  des 
oxides  métalHques  avec  lequel  il  forme  de  l'eau , 
6c  que  par  une  fuite  de  la  décompofition  récipro- 
que de  ces  deux  compofés,  les  oxides  fe  rap- 
prochent de  l'état  métallique,  8c  le  gaz  azote 
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fe  cicgnge  dans  Ton  état  de  liberté.  Mais  cet 
effet  eil  encore  plus  prompt  &i  plus  remarquable 
avec  les  oxides  de  mercure.  L'ammoniaque  li- 
quide verfée  fur  l'oxide  de  mercure  rouge  ,  pro- 
duit une  effervefcence  très-fenfible  ,  Se  le  fait 
paffer  au  blanc  Se  enfuite  au  noir  ;  en  féchant 
cet  oxide  noirci  par  Tammoniaque,  il  fe  raf- 
femble  promptement  en  globules  de  mercure; 
quelquefois  le  feul  coniad  de  l'air  fec  Se  d'un 
peu  de  lumière  fuffit  pour  le  remettre  ainfî  fous 
fa  forme  liquide  Se  métallique.  Tous  les  oxides 
de  mercure  ,  lorfqu'ils  font  purs  Se  lorfqu^ils 
ne  contiennent  pas  d*acide  ,  éprouvent  le  même 
changement.  Cette  expérience  a  même  été  em- 
ployée avec  beaucoup  davantage  par  M.  de 
Fourcroy  ,  pour  nettoyer  Se  aviver  la  furface 
du  mercure  contenu  dans  les  cuves  qui  fervent 
aux  expériences  fur  les  gaz.  Le  contaél  du  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  altère  la  furface  du 
mercure  avec  une  énergie  Se  une  rapidité  frap- 
pantes ;  toute  cette  furface  perd  tout-à-coup  fou 
brillant ,  fe  ternit ,  fe  nuance  des  couleurs  de 
l'iris ,  Se  forme  bientôt  une  croûte  folide  Se 
ridée  d'oxide  de  mercure  gris.  Si  l'on  faifoit 
beaucoup  d'expériences  avec  ce  gaz  muriatique 
oxigéné  au  -  deiïlis  du  mercure  ,  celui  -  ci  fans 
ceiTe  altéré ,  brûlé  ou  oxidé  par  ce  gaz ,  de- 
viendroit  bientôt  incapable  de  fervir  à  ces  ex- 
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périences  ,  8<  donneroit  lieu  à  des  dépenfes 
confidérables ,  ou  à  une  grande  perte  de  tems 
pour  le  réduire  complettea-ient. 

M.  de  Fourcroy  a  bientôt  rétabli  &  revivifié 
la  furface  de  ce  mercure  en  y  promenant  à  plu- 
fieurs  reprifes  un  papier  non  collé ,  imprégné 
d'ammoniaque  liquide  ;  on  voit  alors  la  furface 
du  métal  s'aviver ,  reprendre  l'éclat  Se  le  bril- 
lant du  mercure  le  plus  pur.  Ce  procédé  peut 
être  utile  fur-tout  par  fa  (implicite  5c  la  faci- 
lité qu'il  préfente  dans  les  manipulations  chi- 
iniques. 

Les  oxides  de  plomb ,  Se  fur-tout  l'oxide  de 
plomb  vitreux  (Iztharge),  ell  en  partie  décom- 
pofé  par  l'ammoniaque  ;  il  fe  dégage  du  gaz 
azote  pendant  cette  aélion. 

L'acide  arfenique  traité  à  l'aide  d'une  chaleur 
douce  par  l'ammoniaque ,  repafle  à  l'état  d'o- 
xide  d'arfenic  en  perdant  la  portion  d'oxigène 
qui  l'açidifîoit  :  il  en  ell  de  même  de  l'acide 
molybdique  Se  de  l'acide  tunilique. 

Il  n'y  a  que  les  oxides  de  zinc,  d'antimoine, 
de  bifmuth  Se  de  cobalt  qui  aient  paru  être 
inaltérables  par  l'ammoniaque ,  encore  les  deux 
derniers  ont -ils  éprouvé  quelque  changement 
par  le  contad  de  cette  fubflance  faline. 

Quant  aux  précipitations  de  quelques  diffo- 
lutions  métalliques  par  l'amiiioniaque ,  dans  lef- 

quelles 
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ïjuelles  les  oxides  métalliques  n'ont  pas  éprouvé 
d'altération  de  la  part  de  ce  fel ,  quoique  les 
oxides  ifolés  en  éprouvent,  comme  cela  a  lieu 
dans  la  précipitation  de  quelques  diiïblutions 
de  mercure ,  Se  fur-tout  dans  celle  du  muriate 
de  mercure  corrofif ,  M.  de  Fourcroy  fe  pro- 
pofe  de  prouver  dans  d'autres  mémoires  que 
cette  inaltérabilité  apparente  ell:  due  à  d'autres 
caufes  ,  Se  particulièrement  aux  combinaifons 
falines  triples  qui  ont  lieu  dans  ces  expé- 
ïiences. 
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EXTRAIT 


D'UN    OUVRAGE 

DE  M.  LAVOISIER, 

Ayant  pour  titre  ^  Traité  Elémentaire  de 
Chimie  ^  préfenté  dans  un  ordre  nouveau 
&  d'après  les  découvertes  modernes,  A 
Paris  j  chez  Cuchet  ,  Libraire  y  rua 
&  hôtel  Serpente^  2  vol.  i/2-8°,  avec 
figures  ; 

Par  M,  Seguin. 

X-i  N  commençant  cet  ouvrage ,  M.  Lavoifier: 
n'avoit  pour  ç>bjet  que  de  donner  plus  de  dé- 
veloppement au  mémoire  qu'il  a  lu  à  la  féance 
publique  de  l'académie  des  fciences  du  mois 
d'Avril  1787,  fur  la  nécelllté  de  réformer  Se 
de  perfeâionner  le  langage  de  la  chimie.  Dans 
l'impofTibilité  où  il  a  été  d'ifoler  de  la  fcience 
la  Nomenclature ,  fon  ouvrage  s'ell:  transformé 
infenfiblement  entre  fes  mains  en  un  traité  élé- 
mentaire. 

Ce  n'étoit  point  aflez  de  perfedionner  le  lan- 
gage ,  il  falloit  encore  faciliter  davantage  aux 
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commençans  réiude  d'une  fcience  qui  devient 
de  jour  en  jour  plus  étendue.  C'eft  en  cela  que 
Pordre  qu'a  fuivi  l'auteur  diffère  effentiellement 
de  celui  qui  a  été  adopté  jufqu'à  préfent  dans 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre. 

M.  Lavoifier  s'eit  impofé  la  loi  de  ne  jamais 
procéder  que  du  connu  à  l'inconnu  ,  de  ne 
déduire  aucune  conféquence  qui  ne  dérive  im- 
médiatement des  expériences ,  3c  d'enchaîner 
les  faits  Se  les  vérités  chimiques  dans  l'ordre  le 
plus  propre  à  en  faciliter  l'étude  aux  jeunes 
gens  ;  aulli  ne  commence-t-il  pas,  comme  on 
le  fait  dans  prefque  tous  les  traités  élémentaires 
de  ce  genre  5  par  l'explication  des  principes* 
des  corps  Sl  des  affinités.  Cette  dernière  mé- 
thode oblige  de  paffer  en  revue,  dès  les  pre- 
miers pas  ,  les  principaux  phénomènes  de  la 
chimie  ,  de  fe  fervir  d'expreflions  qui  n'ont  point 
été  définies,  Se  de  fuppofer  la  fcience  acquife 
par  ceux  à  qui  on  fe  propofe  de  l'enfeigner. 
Tout  ce  qu'on  peur  dire  fur  la  nature  des  élé- 
mens  ,  fe  borne  ,  fuivant  M.  Lavoifier ,  à  des 
difcudions  métaphyfiques.  Si  l'on  défigne  par  le 
nom  d'élément  les  molécules  fimples  8c  indi- 
vifibles  qui  compofent  les  corps ,  il  ell  probable 
que  nous  ne  les  connoifTons  pas  ;  û  au  contraire 
on  attache  à  ce  nom  l'idée  du  dernier  terme 
auquel  parvient  Fanal  y  fe,  toutes  les  fubflances 
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que  nous  n'avons  encore  pu  décompofer  pn? 
aucun  moyen  font  pour  nous  des  élémens.  On 
fentira  mieux  la  valeur  de  ces  réflexions  en  fui- 
vant  pas  à  pas  l'enchaînement  des  différentes 
branches  de  la  théorie  de  M.  Lavoifier, 

Pr  e  m  I  è  r  e    P  a  r  t  I  e. 

De  la  Formation  dès  Fluides  aériformes^ 
et  de  leur  décomposition;  de  la  com- 
BUSTION DES  Corps  simples  ,  et  de  lA 
Formation  des  Agides. 

Chapitre  L  Des  Comhinaïfons  du  Calorique  , 
&  de  la  Formation  des  Fluides  élajîiques 
aérif ormes, 

C'efl  un  phénomène  confiant  dans  la  nature  3 
que  lorfqu'on  échauffe  un  corps  folide  ou  li- 
quide, il  augmente  de  dimeyifion,  &  fes  molé- 
cules s'écartent  en  tout  fels  les  unes  des  autres. 
Le  refroidiflement  produit  un  effet  inverfe,  il 
rapproche  les  unes  des  autres  les  molécules  des 
:Corps  ;  &  comme  nous  ne  connoiffons  aucun 
degré  de  refroidiffement  que  nous  ne  puiffions 
regarder  comme  fufceptible  d'être  augmente, 
il  en  réfulte  que  nous  n'avons  pas  encore  pu 
parvenir  à  rapprocher  le  plus  qu'il  ell  poffible 
les  molécules  d'aucun  corps ,  Se  que  par  con- 
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fcquent  les  molécules  d'aucun  corps  fe  touchent 
dans  la  nature. 

On  conçoit  aifément  que  les  molécules  des 
corps  étant  ainfi  continuellement  follicitées  par 
la  chaleur  à  s'écarter  les  unes' des  autres,  elles 
n'auroient  aucune  liaifon  entr'elles,  &  qu'il  n'y 
auroit  aucun  corps  folide  iï  elles  n^étoient  re- 
tenues par  une  autre  force  qui  tend  à  les  réunir, 
Se  pour  ainfi  dire,  à  les.  enchaîner;  8c  cette 
force,  quelle  qu'en  foit  la  caufe ,  a  été  nom- 
mée attraction, 

Ainfi ,  les  molécules  des  corps  peuvent  être 
confidérées  comme  obéifiant  à  deux  forces  , 
Tune  répulfive ,  l'autre  attradive,  entre  lefquelles 
elles  font  en  équilibre» 

Tous  les  corps  de  la  nature  font  donc  ou 
folides,  ou  liquides,  ou  dans  l'état  élallique  8c 
aériforme,  fuivant  le  rapport  qui-  exifte  entre 
la  force  attradive  de  leurs. molécules  &  la  force 
répulfive  du  calorique  ;  ou ,  ce  qui  revient  au 
même  ,  fuivant  le  degré  de  chaleur  auquel  ils 
font  expofés. 

S'il  n'exiftoit  que  ces  deux  forces ,  les  corps 
ne  feroient  liquides  qu'à  un  degré  indivifible 
du  thermomètre,  &:  ils  palTeroient  fubitement 
de  l'état  folide  à  celui  du  fluide  élallique  aéri* 
forme.  S'il  n'en  eft  pas  ainfi,  c'eft  qu'une  troL- 
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fième  force ,  la  prefTion  de  ratmorphère ,  met 
obflable  à  cet  écartemeiu. 

Ainfi  ,  fuivant  M.  Lavoifîer ,  la  folidité ,  la 
fluidité  8c  l'état  aériforme  d'un  corps  font  trois 
modifications  qui  dépendent  du  degré  de  tem- 
pérature auquel  il  eft  expofé ,  &:  de  Ja  preflion 
de  l'atmofDhère. 

Pour  donner  encore  plus  de  clarté  &  de  fim- 
pliciîé  à  Tes  opinioPiS ,  M.  Lavcifier  indique  les 
idées  qu'on  doit  attacher  à  ces  expreiïions  ; 
calorique  libre  8c  calorique  combiné ,  quantité 
fpécifique  de  calorique  contenue  dans  les  dif- 
férens  corps  ,  capacité  pour  contenir  le  calo- 
ri  que  ,  chaleur  latente  ,  chaleur  fenfible. 

Chap.  II.    P^ues  générales  fur  la  Formation 
&  la  Conjtiiutioa  de  V Atmofpkère* 

On  conçoit ,  d*après  ce  qui  a  été  dit  dans 
le  chapitre  précédent ,  que  ratmofphcre  de  la 
terre  doit  être  le  réfultat  8c  le  mélange ,  i''.  de 
toutes  les  fubfîances  fufceptibîes  de  fe  vapo- 
rifer ,  ou  plutôt  de  refier  dans  l'état  aériforme 
au  degré  de  température  dans  lequel  nous  vi- 
vons ,  &  à  une  preiïion  égale  à  une  colonne 
de  mercure  de  28  pouces  de  hauteur;  2®.  de 
toutes  les  fubftances  fluides  ou  concrètes  fuf- 
ceptibîes de  fe  diîToudre  dans  cet  aiïembîage 
de  difFérens  gaz. 
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te  II  ne  feroit  donc  pas  impoffible  ,  ajoute 
Mo  Lavoifier ,  qu'il  fe  rencontrât  dans  notre 
atmorphère  des  fubllances  extrêmement  corn- 
pades  ,  des  métaux  même  ,  une  fubflance 
métallique ,  par  exemple ,  qui  feroit  un  peu 
plus  volatile  que  le  mercure  feroit  dans  ce 
cas  33, 

M.  Lavoifier  penfe  qu*il  s'eft  formé  dans  To- 
rigine  &  qu'il  fe  forme  tous  les  jours  <1gs  gaz 
qui  ne  font  que  difficilement  mifcibles  à  l'air 
de  l'atmofphère ,  Se  qui  s'en  féparent.  Les  phé- 
nomènes qui  accompagnent  les  météores  ignées 
le  portent  à  croire  qu'il  exide  dans  le  haut  de 
l'atmofphère  une  couche  d'un  fhûde  inflamma- 
ble, 8c  t[ue  c'efl  au  point  de  coniad  de  ces 
deux  couches  d'air  que  s'opèrent  les  phéno- 
mènes de  l'aurore  boréale  8c  des  autres  mé^ 
téores  ignées. 

Chapitre  IIL  M.  Lavoifier  prouve  dans  ce 
chapitre  ,  par  des  expériences  exades,  8c  qui 
la  plupart  lui  appartiennent ,  que  l'air  de  l'at- 
mofphère eft  compofé  de  deux  fluides  élafliques 
de  nature  différente  ;  l'air  vital  ou  gaz  oxigène 
qui  feul  eft  propre  à  entretenir  la  combuftion  , 
Se  la  mofète  ou  le  gaz  azote  dans  lequel  les 
animaux  ne  peuvent  vivre,  8c  où  les  corps  ne 
peuvent  brûler, 
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Chapitre  IV ^  Il  renferme  quelques  réflexions 
fur  la  Nomenclature  des  parties  condituantes 
de  Tair  atmofphérique. 

Chapitre  V.  L'auteur  prouve  dans  ce  cha- 
pitre ^  par  àts  expériences  très  -  ingénieufes  , 
qu'à  un  certain  degré  de  température  Toxigène 
a  plus  d'affinité  avec  le  phofphore,  le  foufre, 
le  carbone ,  qu'avec  le  calorique  ;  qu'en  con- 
féquence  ces  fubilances  décompofent  l'air  vital 
ou  gaz  oxigène,  qu'elles  s'emparent  de  fa  bafe 
&:  forment  des  acides  particuliers ,  &:  qu'alors 
le  calorique  qui  devient  libre  s'échappe  6t  fe 
diffipe  en  fe  repaj'dlTant  dans  les  corps  envi- 
ronnans  ;  l'oxigène  efl  donc  un  principe  com- 
mun à  ces  trois  acides  ;  c'eft  lui  qui  confiitue 
leur  acidité,  ils  font  enfuite  différenciés  les  uns 
des  autres  par  la  fubftance  acidifiée.  Il  faut  donc 
diflinguer  dans  tout  acide  la  bafe  acidifiable  à 
laquelle  M.  de  Morveau  a  donné  le  nom  de 
radical  y  Se  le  principe  acidifiant,  c'elt-à-dire, 
l'oxigène. 

Chapitre  Vh  II  renferme  des  réflexions  {\\x. 
la  Nomenclature  Ats  acides  en  général,  Sl  par- 
ticulièrement de  ceux  tirés  du  falpêtre  &  du 
fel  marin. 

Chapitre  VIL  M.  Lavoifier  fait  voir  dans  ce 
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chapitre,  qu'aune  certaine  température  l'oxigène 
a  plus  d'affinité  avec  la  plupart  des  fubflances 
métalliques  qu'avec  le  calorique;  que  ces  fubf- 
tances  décompofent  le  gaz  oxigène  Se  s'empa- 
rent de  fa  bafe  ;  que  pendant  cette  opération , 
que  les  anciens  chimiftes  nommoient  calcina-' 
tiort  ^  &  que  les  chimiiles  modernes  nomment 
cxidation,  les  métaux  augmentent  de  poids  à 
proportion  de  l'oxigène  qu'ils  abforbent ,  8c 
qu'ils  perdent  en  même-tems  leur  éclat  métal- 
lique. 

Les  métaux  oxigénés^  dans  l'air  ne  doivent 
point  être  confidérés  comme  entièrement  fa- 
turés  d'oxigène.  Ce  principe  ,  dans  l'oxidatioii 
des  métaux,  obéit  à  deux  forces ,  à  celle  qu'e-  . 
xerce  fur  lui  le  calorique ,  8c  h.  celle  qu'exerce 
le  métal  ;  il  ne  tend  à  s'unir  à  ce  dernier  qu'en 
raifon  de  la  différence  de  ces  deux  forces ,  de 
l'excès  de  l'une  fur  l'autre ,  6c  cet  excès  en 
général  n'efl  pas  fort  confidérable. 

Chapitre  VIIL  On  y  trouve  le  détail  ^es 
expériences  faites  par  MM.  Lavoifier  <Sc  Mcuf- 
nier  fur  la  compofition  Se  la  décompofition  de 
l'eau  ;  elles  prouvent  d'une  manière  démonf- 
trative  que  ce  liquide  efl  compofé  de  %$  par- 
ties d'oxigène  &:  de  ly  parties  d'hydrogène  ou 
bafe  du  gaz  inflammable. 


\ 
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Chapitre  IX.  M.  Lavoifier  indique  dans  Ce 
chapitre  la  quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
de  la  combuftion  du  phofphore  ,  du  charbon 
de  rhydrogène ,  de  la  cire  Se  de  quelques  hui- 
les; il  prouve  que  Tacide  nitrique  contient  une 
grande  quantité  de  calorique  :  il  déduit  de  ces 
différentes  expériences  la  quantité  de  calorique 
qui  refte  combinée  avec  l'eau  &  l'acide  car- 
bonique. 

Ces  expériences  fur  la  combuHion  ont  été 
faites  dans  une  capacité  environnée  de  toutes 
parts  de  glace ,  Se  c'ell  par  la  quantité  de  glace 
fondue  qu'on  a  jugé  de  la  quantité  de  calori- 
que qui  s'étoit  dégagée. 

Chapitre  X.  Il  renferme  quelques  réflexions 
fur  la  combinaifon  des  fubllances  combuflibles 
les  unes  avec  les  autres. 

Les  corps  combuflibles  font  en  général  ceux 
qui  ont  une  grande  tendance  à  s'unir  à  Toxi- 
gène  i  or,  des  corps  qui  tous  ont  une  grande 
affinité  avec  une  même  fubflance  ,  doivent  avoir 
de  l'affinité  entr'eux  ;  d'où  il  réfulte  que  les 
corps  combuflibles  doivent  être  difpofés  à  s'unir 
les  uns  avec  les  autres ,  Se  c'eft  ce  qu'on  ob- 
ferve  en  effet. 
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Chapitre  XL  Confidér allons  fur  les  Ox'ides  ,  & 
les  Acides  à  plufieurs  bafes ,  &  fur  la  Corn- 
pofitïon  des  matières  V égétahs  &  Animales^ 

M.  Lavoifier  prouve  dans  ce  chapitre ,  qu*il 
eft  infiniment  rare  de  trouver  dans  le  règne  vé- 
gétal un  acide  fimple,  c'ell-à-dire,  qui  ne  foit 
compofé  que  d'une  feule  bafe  acidifîable.  Sui- 
vant lui ,  tous  les  acides  végétaux  ont  pour  bafe 
l'hydrogène  Sl  le  carbone ,  quelquefois  l'hy- 
drogène,  le  carbone  Si  le  ^phoCphore  ,  le  tout 
combiné  avec  une  portio'n  plus  ou  moins  con- 
fidérable  d'oxigène.  Le  règne  végétal  a  égale- 
ment des  oxides  qui  Ton:  formés  des  mêmes 
bafes  doubles  &  triples  ,  mais  moins  oxigénées. 

Les  acides  Sl  \qs  oxides  du  règne  animai  font 
encore  plus  compofés.  Il  entre  dans  la  com- 
binaifon  de  la  phipart  quatre  bafes  acidifia- 
blés  5  l'hydrogène ,  le  carbone ,  le  phofphore 
&L  l'azote. 

Les  oxides  végétaux  à  deux  bafes  font  le 
fucre  ,  les  différentes  efpèces  de  gomme  que 
l'on  a  réunies  fous  le  nom  de  muqueux ,  l'ami- 
don. Ces  trois  fubflances  ont  pour  radical  l'hy- 
drogène Se  le  carbone,  combinés  enfemble  de 
manière  à  ne  former  qu'une  feule  bafe.  Se 
portés  à  l'état  d'oxide  par  une  portion  d'oxi- 
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gène;  ils  ne  diffèrent  que  par  la  proportion 
des  principes  qui  compofent  fa  bafe.  On  peut 
de  l'état  d'oxide  les  faire  paffer  à  celui  d'acide, 
en  leur  combinant  une  nouvelle  quantité  d'o- 
xigène  ;  &  on  forme  ainfi ,  fuivant  le  degré 
d'oxigénation  &  la  proportion  de  l'hydrogène 
Se  du  carbonne,  les  différens  acides  végétaux. 
Les  acides  du  règne  animal  font  encore  moins 
connus  que  ceux  du  règne  végétal ,  6c  leur 
nombre  efl  encore  indéterminé.  La  partie  rouge 
du  fang  5  la  lymphe  ,  prefque  toutes  les  fecré- 
tions  5  font  de  véritables  oxides ,  Se  c'eft  fouss 
ce  point  de  vue  qu'il  eft  ,  fuivant  M.  Lavoifier, 
important  de  les  examiner. 

Chapitre  XIL  De  la  Décompojlnon  des  matières 
Végétales  &  Animales  par  V action,  du  feu. 

Les  principes  vraiment  conflitutifs  des  vé- 
gétaux font,  fuivant  M.  Lavoifier,  l'hydrogène, 
l'oxigène  Se  le  carbone;  il  les  appelle  confti- 
tutifs  5  parce  qu'ils  font  communs  à  tous  les 
végétaux  j  qu'il  ne  peut  exifler  de  végétaux  fans 
eux. 

De  ces  trois  principes  ,  deux ,  l'hydrogène 
Se  l'oxigène ,  ont  une  grande  tendance  à  s'unir 
au  calorique  &:  à  fe  convertir  en  gaz;  tandis 
que  le  carbone  au  contraire  eft  un  principe 
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fixe   qui  a  très  -  peu   d'affinité  avec   le  calo- 
rique. 

Quelle  que  foit  la  force  de  ces  différentes 
affinités,  nous  fommes  certains  qu'à  la  tempé- 
rature dans  laquelle  nous  vivons ,  elles  font 
toutes  à  peu  près  en  équilibre.  Ainfi ,  les  vé- 
gétaux ,  fuivant  M.  Lavoifier ,  ne  contiennent 
ni  eau  ,  ni  huile ,  ni  acide  carbonique  ;  mais 
ils  contiennent  les  élémens  de  toutes  ces  fubf- 
tances  dans  un  état  de  repos  Se  d'équilibre. 

Un  changement  très-léger  dans  la  tempéra- 
ture fufflt  pour  détruue  cet  équilibre.  Si  la 
température  à  laquelle  le  végétal  eft  expofé 
n'excède  pas  beaucoup  celle  de  l'eau  bouil- 
lante 5  l'hydrogène  &  l'oxigène  fe  réuniffent  8c 
fornïent  de  l'eau  qui  paffe  dans  la  diflillation; 
une  portion  d'hydrogène  Se  de  carbone  s'unif- 
fent  enfemble  pour  former  de  l'huile  volatile; 
uue  autre  portion  de  carbone  devient  libre , 
Se  comme  le  principe  le  plus  fixG ,  il  relie  dans 
la  cornue.  Mais  li  au  lieu  d'une  chaleur  voi- 
fine  de  l'eau  bouillante  on  applique  à  une  fubf- 
tance  végétale  une  chaleur  rouge  ,  alors  ce 
n'eft  plus  de  l'eau  qui  fe  forme ,  ou  plutôt  même 
celle  qui  pouvoit  s'être  formée  par  la  première 
împreffion  de  la  chaleur  fe  décompbfe  ;  l'oxi- 
gène s'unit  au  carbone  avec  lequel  il  a  plus 
d'affinité  à  ce  degré  ;  il  fe  forme  de  l'acide  car- 
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bonique,  Se  l'hydrogène  devenu  libre ,  s'tchappe 
fous  la  forme  de  gaz  en  s'iiniffant  au  calorique  : 
non-feuleiDent  à  ce  degré  il  ne  fe  forme  pas 
d'huile  ,  mais  s'il  s'en  étoit  formé ,  gWq  feroit 
dccomporée.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu 
pour  la  diilillation  des  matières  animales  •  il 
paroit  feulement  que  le  phofphore  qu'elles  con- 
tiennent demeure  combiné  avec  le  carbone 
qui  lui  communique  de  la  fixité.  Quant  à  l'a- 
zote ,  il  s'unit  à  l'hydrogène  Se  forme  de  l'am- 
moniaque. 

Chapitre  XIII.  De  la  Décompojîtion  des  Ox'ides 
végétaux  par  la  fermzntation  vlneufe* 

L'objet  des  expériences  de  M.  Lavoifier  efl 
de  prouver  que  les  effets  de  la  fermentation  vi- 
neufe  fe  réduifent  à  féparer  en  deux  portions 
le  (ucre  qui  ell  un  oxide  ;  à  oxigéner  l'une  aux 
dépens  de  l'autre  pour  en  former  de  l'acide 
carbonique;  à  défoxigéner  l'autre  en  faveur  de 
la  première  pour  en  former  une  fubftance  com- 
buflîbJe  qui  e(t  l'aîcohol  :  en  forte  que  s'il  étoir 
poffible  de  recombiner  ces  deux  fubflances , 
l'aîcohol  &  l'acide  carbonique ,  on  reformeroit 
du  fucre.  Il  efl  à  remarquer  au  furplus  que 
l'hydrogène  Se  le  carbone  ne  font  pas  à  l'état 
d'huile  dans  l'aîcohol ,  ils  font  combinés  avec 
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une  portion  d'oxigène  qui  les  rend  mifcibks 
à  l'eau  ;  l'oxigcne ,  l'hydrogène  8c  le  carbone 
font  donc  encore  ici  dans  un  état  d'équilibre 
&  forment  une  combinaifon  triple. 

M.  Lavoifier  s'étoit  perfuadé,  d'après  des 
expériences  antérieures ,  que  l'eau  fe  décom- 
pofoit  pendant  la  fermentation  vineufe.  Une 
connoilfance  plus  approfondie  de  la  nature  des 
fubflances  végétales  le  conduit  ici  à  d'autres 
conféquences  i  Se  après  avoir  mieux  obfervé, 
il  a  rediiié  [es  idées  (ur  cet  objet. 

Chapitre  XIV.    Da  la  Fermentation  putride^ 

La  putréfadion  des  végétaux  n'efl  autre  chofe, 
fuivant  M.  Lavoifier,  qu'une  analyfe  complète 
des  fubflances  végétales  dans  laquelle  la  tota- 
lité de  leurs  principes  conflitutifs  fe  dégage  fous 
la  forme  de  gaz  ,  à  l'exception  de  la  terre 
qui  relie  dans  l'état  de  ce  qu'on  nomme  ter- 
reau. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  extraordinaire ,  c'eft 
qu'il  paroît  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  fermenta- 
tion fans  azote  ,  que  ce  principe  eft  abfolument 
néceflaire  ,  &  que  toutes  les  fubflances  qui 
n'en  contiennent  pas  fermentent  difficilement 
&  mal;  on  pourroit  même  avancer  en  quelque 
façon,  que  fans  azote  il  n'y  a  point  de  fer- 
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n~.entauon  piuride  :  quelle  en  eft  la  raifon  ? 
On  n'en  fait  encore  rien.  Cette  partie  de  la 
fcience  n'eit  point  à  fa  perfedion ,  &  il  y  a 
encore  bien  des  problêmes  à  réfoudre. 

Comme  les  fubflances  animales  contiennent, 
outre  le  carbone  8c  l'hydrogène ,  de  l'azote , 
il  fe  forme  pendant  leur  putréfadion  de  l'aim 
nioniaque  Se  de  l'acide  carbonique  ;  il  fe  dé- 
gage aulTi  quelquefois  du  gaz  hydrogène  fulfuré. 
Se  c'eft  de  la  réunion  de  ces  principes  que  pro- 
vient l'odeur  fétide  qui  fe  dégage  pendant 
cette  efpcce  de  fermentation. 

Chapitre  XV»  Les  expériences  rapportées 
dans  ce  chapitre  prouvent  que  la  fermentation 
acéteufe  n'eft  autre  chofe  que  l'acidification  du 
vin  ;  il  en  réfulte  de  l'acide  acéteux  qui  ell 
compofé  d'une  proportion  qui  n'a  pas  encore 
été  déterminée  d'hydrogène  Se  de  carbone  com- 
binés enfemble ,  Se  portés  à  Tétat  d'acide  par 
l'oxigène. 

Chapitre  XVI.  T)e  la  Formation  des  Sels  neutres 
&  des  différentes  Bafes  qui  entrent  dans  leur 
compojîtion, 

M.  Lavoifîer  ne  donne  le  nom  de  fels  qu'aux 
compofés  formés  de  la  réunion  d'une  fubflance 

fimple 
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ïimple  oxigcnée  avec  une  bafe  quelconque  ;  il 
nomme  ces  bafes  falifiables, 

M.  Lavoifier  obferve  avec  beaucoup  de  raî- 
fon  ,  qu'on  n'efl  encore  parvenu  à  féparer  la 
fonde  &  la  potafTe  qu'on  obtient  des  végétaux, 
qu'en  employant  des  procédés  ou  des  inter- 
mèdes qui  peuvent  fournir  de  l'oxigène  &  de 
î'azote  9  tels  que  la  combuflion  ou  la  combi- 
naifon  avec  l'acide  nitrique  ;  en  forte  qu'il  n'eft 
point  démontré  que  ces  fubftances  ne  foient 
point  un  produit  de  ces  opérations. 

Il  obferve  encore  au'  fujet  des  fubflances 
métalliques ,  que  probablement  nous  n'en  con- 
îioifTons  qu'une  partie;  que  toutes  celles,  par 
exemple,  qui  ont  pins  d'affinité  avec  l'oxigène 
que  le  carbone ,  nt  font  pas  fufceptibles  d'être 
ramenées  à  l'état  métallique  ,  ôc  qu'elles  ne  doi- 
vent fe  préfenter  à  nos  yeux  que  fous  la  forme 
d'oxides  qui  fc  confondent  pour  nous  avec  les 
terres.  Il  ell  très-probable ,  fuivant  lui ,  que  la 
baryte  ed  dans  ce  cas;  Se  il  feroit  polTible, 
ajoute-t-il ,  que  toutes  les  fubflances  auxquelles 
nous  donnons  le  nom  de  terre  ne  fuiïent  que 
'des  oxides  métalliques  iirédudibles  par  les 
moyens  que  nous  employons. 

Chapitre  XVIL  Ce  chapitre  renferme  des 
réflexions  fur  les  bafes  falifiables  Sl  fur  la  for- 
Tome  IL  Q 
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mation  des  fels  neutres.  M.  Lavoifier  y  explique 
quelques-uns  des  phénomènes  que  l'on  obferve 
dans  les  dilTolutions  métalliques. 

On  s'appercevra  aifément  que  dans  cette 
première  partie,  M.  Lavoifier  n'a  prefque  fait 
iifage  que  des  expériences  qui  lui  font  propres  ; 
elles  font  toutes  limples  Se  concluantes  ,  Se  s'en- 
chaînent naturellement  avec  la  théorie. 

Seconde    Partie. 

Cette  féconde  partie  eft  principalement  for- 
mée des  tableaux  de  Nomenclature  des  fels 
neutres.  M.  LavoiGer  y  a  joint  dix  autres  ta- 
bleaux qui  renferment , 

i^.  Les  fubflances  fimples  ,  ou  du  moins 
celles  que  l'état  aduel  de  nos  connoiflTances  nous 
oblige  à  regarder  comme  telles. 

2°.  Les  radicaux  oxidables  8c  acidiffables  , 
doubles  (Se  triples,  qui  fe  combinent  avec  l'oxi- 
gène  à  la  manière  des  fubilancçs  (impies. 

3°.  Les  combinaifons  de  l'oxigène  avec  les 
fubflances  fimples  métalliques  Se  non  métal- 
liques. Il  y  a  dans  l'explication  de  ce  tableau 
une  idée  neuve  &  qu'il  eft  important  de  rap- 
porter. Il  eft  des  fubftances ,  dit  M.  Lavoi- 
fier, qui  ont  une  telle  affinité  pour  l'oxigène. 
Se  qui  ont  la  propriété  de  s'oxigcner   à  une 
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température  Ci  baile,  que  nous  ne  les  voyons 
que  dans  l'état  d'oxidation  ;  tel  ei\  l'acicie  n»u-  ~ 
riatique,  que  l'art  ni  peut-être  la  nature  n'ont 
encore  pu  décompofer  ,  &  qui  ne  (e  préfente 
à  nous  que  dans  l'état  d'acide.  Il  ed  probable, 
ajoute  M.  Lavoifier  ,  que  beaucoup  d'autres 
rubfiances  dans  le  rogne  minéral  font  dans  le 
même  cas. 

4**.  Les  combinaifons  de  l'oxigène  avec  les 
radicaux  compofés. 

j".  Les  combinaifons  de  l'azote,  de  l'hy- 
drogcne ,  du  foufre  ,  du  phofi-hore ,  du  car- 
bone &  de  quelques  autrea  radicaux  avec  les 
fubftances  funples. 

Comme  ces  dix  tableaux  Se  les  obrervations 
qui  les  accompagnent  forment  une  efpccc  de 
récapitulation  des  quinze  premiers  chapitres  de 
cet  ouvrage,  il  auroit  peut-être  été  néceffairepoui: 
fuivrc  la  marche  méthodique  que  M,  LavoiGec  • 
s'étoit  propofée ,  de  les  renfermer  dans  la  pre- 
mière partie  i  il  aurait  peut-être  été  de  même 
nécefTaire  de  placer  à  la  tête  de  cette  féconde 
partie  les  chapitres  XVI  ck  XVÎÎ  de  la  pre- 
mière 5  qui  ont  plus  particulièrement  rapport 
aux  matières  falines  :  ce  font  de  bien  foibles 
défauts.  M.  Lavoifier  a  été  le  premier  à  s'en 
appercevoir  -,  mais  l'impreflion  étoit  alors  trop 
avancée  pour  qu'il  pût  les  corriger.  M.  Lavoifier 
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donne  en  tête  de  chaque  tableau  des  explica- 
tions très-fommaires  dent  l'objet  eft  de  faire 
connoîtrc  les  moyens  les  plus  fimples  pour  ob- 
tenir les  différentes  efpèces  d'acides  connus. 
Elles  contiennent  en  outre  ce  qu'il  efl  impor- 
tant de  connoître  fur  leur  nature ,  leurs  pro- 
priétés dillindives  ,  8c  quelques-uns  des  phé- 
nomènes qu'ils  préfentent  dans  les  combinaifons. 
Cette  féconde  partie  n'eil:  qu'un  abrégé  bien 
concis  des  réfultats  extraits  de  différens  ouvra- 
ges ,  Si  principalement  du  premier  volume  de 
Chimie  de  l'Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
dères. 

Troisième    Partie. 

M.  Lavoifier  donne  dans  cette  troifième 
partie  une  defcription  détaillée  de  toutes  les 
opérations  relatives  à  la  chimie  moderne. 

1°.  Le  premier  chapitre  contient  la  defcription 
des  ïnfîrumens propres  à  déterminer  le  poids  abfolti 
&  la  pefanteur  fpécifique  des  corps  folides  &  li" 
quides  ,  tels  que  les  balances  ,  les  pèfe- li- 
queur 3    &c. 

2!^,  Le  fécond  comprend  la  gaT^ométrie  ou 
la  mefure  du  poids  &  du  volume  des  fubflances 
aériformes»  M.  Lavoifier  y  donne  la  defcription 
des  appareils  pneumato-chimiques  &  du  gazomè- 
tre, inQrument  nouveau  imaginé  par  MM.  La- 
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Yoifier  Se  Meufnier.  Il  indique  quelques  autres 
manières  de  mefurer  le  volume  des  gaz  8c  de 
les  réparer  lorfqu'ils  font  mêlés.  Il  traite  des 
corredions  à  faire  au  volume  des  gaz  obtenus 
dans  les  expériences  relativement  à  la  preffioii 
de  l'atmofphère ,  8c  de  celles  qui  font  relatives 
aux  difîérens  degrés  du  thermomètre  ;  il  donne 
en  outre  un  modèle  de  calcul  pour  les  diffé- 
rentes corredions,  &  il  indique  la  manière  de 
déterminer  le  poids  abfolu  des  différens  fluides 
aériformes. 

3°.  Le  troifîème  comprend  les  appareils  re^ 
laùfs  à  la  mefure  du  calorique^  M.  Lavoifier 
y  donne  la  defcription  du  calorimètre  ,  inf- 
trument  dont  la  première  idée  appartient  à 
M.  de  la  Place ,  8c  indique  les  moyens  de  s'en 
fervir  lorfqu'on  veut  connoître  ce  qui  fe  dé- 
gage de  calorique  d'un  corps  folide  ou  d'un 
fluide,  ou  même  d'un  gaz,  lorfqu'ils  fe  refroi- 
diffent  d'un  certain  nombre  de  degrés.  Ce  même 
înflrument  fert  à  déterminer  avec  une  alTez 
grande  précifion  la  quantité  de  calorique  qui 
fe  dégage  dans  les  différentes  efpèces  de  corn- 
huilions  8c  dans  la  refpiraîion  des  animaux. 

^,  Ce  chapitre  eft  confacré  aux  opérations 
purement  mécaniques  qui  ont  pour  objet  de 
divifer  les  corps.  Il  comprend  la  trituration  3 

Q  "i 
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la  porphjrifaûon\  la  pulvérlfation  ^  le  tamîfage^ 
le  lavage^  la  fiUratioa  &  la  décantation. 

5°.  (M.  Lavoiiler  traite  dans- ce  chapitre  des 
mcryens  que  la  chimie  emploie  pour  écarter  les 
unes  di's  autres  les  molécules  des  corps  fans  les 
décompojer ,  6*  réciproquement  pour  les  réunir  n 
Ce  chapitre  comprend  la  jolution  des  fels ,  la 
lexiviaticn  ,  l'évaporation  ^  la  criftallifation  ^  la 
dipilLition  Jimple  &  la  jubliwavon. 

6^.  On  trouvera  réurj  dans  ce  chapitre  la 
delcription  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  dif- 
tillaîions  comportes  ,  tels  que  les  dillillaticns 
pneuinato  chimiques,  les  appareils  relatifs  aux 
dilfolu lions  métalliques ,  aux  fermentations  vr- 
neufes  &  putrides,  &  les  appareils  particuliers 
pour  la  décompofition  de  l'eau  ;  il  efl  terminé 
par  àit^  détails  fur  la  manière  de  préparer  & 
d'employer  les  luts, 

7°.  Ce  chapitre  comprend  la  defcription  àiÇ:s 
appareils  propres  à  la  combufiion  du  phofphore, 
du  charbon,  (\ç.s  huiles,  de  l'alcohol,  de  Té- 
ther ,  du  gaz  hydrogène ,  à  l'oxidaiion  &  à  la 
dct  on  nation. 

8^.  Enfin ,  M.  Lavoifier  traite  dans  ce  cha- 
pitre des  inflrumens  nécejjaires  pour  opérer  fur 
les  corps  à  de  très-hautes  températures ,  tels  que 
les  fourneaux  de- réverbère  ,  defufion  ,  &c.  L  ou- 
vrage eil  terminé  par   le  détail    des   moyens 
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d'augi'iienter  confidérablement  l'adion  du  feu 
enTubllituant  le  gaz  oxigcne  à  l'air  de  l'atmof- 
phcre. 

Celte  troificme  partie  ell  prefqu'enticrement 
neuve  ;  la  plupart  des  appareils  qui  y  font  dé- 
crits n'étoient  point  connus. du  public,  &  M. 
Lavoiiïer  n'a  pu  être  aidé  que   de  fa  propre 
expérience.  Il  a  eu  pour  objet  de  faciliter  la 
pratique  des  opérations  chimiques,  &  fur-tout 
des  expériences  modernes  ,  &  de  faire  faire  par 
conféquent  à  la  fcience  des  progrès  plus  rapides. 
Il  ne  fuffifoit  pas  pour  fa  gloire  d'avoir  enri- 
chi les  fciences  d'un  grand  nombre  de  décou- 
vertes importantes  ,  il  a  voulu  mettre  ceux  qui 
fuivront  la  même  carrière  à  portée  d'eu  faire  de 
nouvelles  en  leur  communiquant  tous  les  dé-' 
tails  de  fes  procédés. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  fur  la  méthode 
que  j'ai  cru  devoir  fuivre  pour  faire  cet  extrait. 
On  s'appercevra  aifément ,  8c  l'on  m'en  faura 
fiîrement  bon  gré,  cp'il  n'eft  qu'un  rapproche- 
ment des  principaux  faits  qui  confiituent  la 
doélrine  de  M.  LavoiHer.  J'ai  voulu  préfenter 
€n  peu  de  mots  l'enfemble  de  i^es  idées  ;  fi 
j'ai  réuffi  ,  je  jouirai  de  la  douce  faiisfadion 
d'avoir  fait  connoître  au  public  les  travaux  d'un 
i\es  chimiiks  à  qui  je  dois  le  peu  de  connoif- 
iance  que  je  puis  avoir. 

Q  iv 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Converfion  i'nn  Mélange  de  ga^ 
a^ote  &  de  ga\  oxigène  en  acide  nitreux  , 
â  Uaide  de  l^ étincelle  électrique  ; 

Par  M.  Henri  Cav en bi sh y  Eciiyer  , 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  : 

Extrait  de  la  féconde  partie  des   Tranfaâions 
P hilofophiques  de  1788,  par  M,  Ad£T. 


.  Cavendish  avoît  déjà  annoncé  dans 
le  foixan te- quinzième  volume  des  Tranfaâions 
Philofophiques  ,  page  372,  que  fî  on  faifoit 
pafTer  pendant  un  certain  tems  l'étincelle  élec- 
trique au  milieu  d'un  mélange  de  gaz  oxigène 
ou  dépliloglftiqué  ^  Se  de  gaz  azote  ou  p/ilo- 
gijîiqiié  renfermé  avec  de  la  potaîîe  ou  de 
l'alkali  cauflique  dans  un  tube  plongé  dans  le 
mercure ,  on  obtenoit  de  l'acide  nitreux ,  qui 
formoit  du  nitre  en  fe  combinant  avec  l'al- 
Icali  cauftique.  M.  Cavendish  a  répété  de  nou- 
veau cette  expérience  pour  dilTiper  les  doutes 
qu'on  auroit  pu  élever  contre  fes  premiers  ré- 
fultats. 
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M.  Cavendish  a  mis  en  ufage l'appareil  dont  il 
s'étoit  déjà  fervi  dans  fa  première  expérience  (a). 
Se  dont  il  a  donné  une  defcription  dans  le  mé- 
moire que  nous  avons  déjà  cité.  M.  Cavendish 
a  employé  pour  faturer  l'acide  qui  devoit  fe 
former ,  de  l'alkali  préparé  avec  du  fel  de  tar- 
tre ou  carbonate  de  potafle ,  &  qui ,  faturé 
avec  de  l'acide  nitrique  ,  donnoit  en  nitre  ~ 
de  fon  poids.  L'air  déphlogiftiqué  ou  vital  mis 
en  expérience  ,  a  été  tiré  du  turhith  minéral , 
ou  oxide  mercuriel  jaune  ;  &:  en  l'eiïayant  par  le 
gaz  nitreux ,  il  fembloit  être  mélangé  de  77  de 
gaz  phîogiftiqué ,  ou  gaz  azote. 

M.  Cavendish  ayant  confié  à  M.  Gilpin  la 
conduite  de  l'expérience ,  on  la  commença  le 
6  Décembre  1787,  en  préfence  de  M.  Jofeph 
Banks ,  du  doéleur  Blagden  ,  du  dodeur  Doll^- 
fufT,  du  dodeur  Fordyce ,  du  dodeur  J.  Hun* 
ter  5  6:  de  M.  Macie  ;  on  introduifit  dans  le 
tube  recourbé  qui  devoit  contenir  les  fluides 
élafliques  180  melures  (Xalkali  caiijliquey  ou  de 
potaiïe  liquide  :  chacune  de  ces  mefures  cdn- 
tenoit  un  grain  de  mercure.  L'air  déphlogiiliqué 


{a)  Voyez  ,  pour  avoir  une  idée  de  cet  appareil , 
la  traduftion  du  mémoire  de  M.  Cavendish  ,  dans  J'e 
deuxième  volume  du  Journal  de  Phyfique  de  178/ , 
page   107,  &  la  planche  c|ui  sV  trouve  jointe. 
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ou  gaz  oxigène  étoit  mélangé  avec  untiers-de 
fon  volume  d'aii:  phlogiiliqué ,  ou  gaz  azote. 

Il  paroît  diaprés  cela  que  l'air  commun  étoit 
en  moindre  quantité  dans  ce  mélange  que  dans 
celui  dont  s'étoit  fervi  M.  Cavendish  pour  faire 
fa  première  expérience.  M.  G  il  pin  fut  obligé 
en  conféquence  d'ajouter  de  tems  en  tems  une 
nouvelle  quantité  d'air  comm.un  ,  lorfqu'il  ju- 
geoit  par  la  lenteur  de  rabforption  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  petite  quantité  d'air  phlogiiliqué , 
0u  gaz  azote  dans  le  mélange. 
.  M.  Cavendish  fuivit  cette  manière  d'opérer, 
parce  que  fa  première  expérience  lui  avoit  mon- 
tré que  le  gaz  oxigène  devoit  être  en  plus  grande 
quantité  que  le  gaz  azote;  il  n'étoit  pas  fur  d'a- 
près cela  des  proportions  dans  lefqueîles  il 
falloit  mélanger  ces  deux  gaz ,  &  il  ne  favoit 
s'il  devoit  en  faire  le  mélange  dans  des  pro- 
portions telles  qu'il  ne  fût  pas  néceflaire  dans 
le  cours  de  l'expérience  d'ajouter  de  l'air  vital 
ou  de  l'air  atmofphérique. 

En  conféquence  il  mélangea  les  airs  de  nta- 
nière  qu'il  ne  fe  trouvoit  point  dans  la  nécef- 
fité  d'ajouter  de  l'air  vital  ;  d'ailleurs  ,  l'addition 
de  l'air  atmofphérique  étoit  plus  facile  à  faire , 
Se  en  même  tems  moins  fufpede. 

Le  mélange  des  deux  airs  étant  entièrement 
confommé  le  2^   décembre  ,  on  remplit  de 
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nouveau  le  réfervoir  qui  conienoit  les  gaz  (\\m 
mélange  d'air  vital  Se  cie  gaz  azote  dans  leâ 
proportions  que  nous  avons  indiquées;  Se  on 
fît  encore  la  même  chofe  le   15;  janvier. 

Le  24  janvier  le  tube  recourbé  fortit  par 
accident  de  la  cuve  au  mercure  dans  laquelle 
il  étoit  plongé  ,  &  qui  fervoit  à  le  remplir  d'air; 
il  fe  perdit  une  aiTez  grande  quantité  de  lejjlve 
caujlïque ,  ou  potafTe  liquide  ;  mais  il  en  reOà 
néanmoins  aiïez  pour  qu'on  pût  la  foumettre 
à  l'expérience. 

Le  28  Se  le-2p  du  même  mois  on  examina 
le  produit  de  cette  expérience  en  préfcnce  de 
fir  Jofeph  Banks,  des  docteurs  DoîîfufT,  For- 
dyce  ,  Heberden ,  J.  Hunter,  Watfon  ,  Se  de 
M.  Macie.  On  vit  qu'on  avoit  fait  pafTer  p,2po 
mefures  d'air  du  réfervoir  dans  le  tube  recourbé. 
M.  Giîpin  y  avoit  introduit  en  outre  à  difFé- 
reiîs  tems  872  mefures  d'air  commun ,  ce  qui 
fait  en  tout  10,162  mefures  d'air,  dont  6^^%% 
étoient  d'air  vital ,  Se  3,ip4  d'air  commun.  Mais 
comme  il  refioîi  encore  900  mefures  d'air 
quand  l'appareil  fut  dérangé ,  il  n'y  a  eu  que 
9262  mefures  d'air  d'abforbées;  mais  M.  Ca- 
vendish  dit  que  cette  quantité  étoit  plus  grande 
que  celle  dont  la  lefTive  caufiique  ou  la  difTo- 
îution  de  potafTe  avoit  befoin  pour  fe  trouver 
faturée. 
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On  verfa  la  lefTive  cauftique  ou  la  diffoln- 
tion  de  potaffe  dans  une  capfule  de  verre.  Se 
on  lava  le  tube  recourbé  avec  de  l'eau  dif- 
tillée  ,  afin  d^Qn  perdre  le  moins  pofTible  ; 
comme  elle  fe  irouvoit  alors  trop  étendue , 
on  la  fit  évaporer  jufqu'à  ficcité  ;  m.ais  il  étoit 
difficile  d'ellimer  combien  on  avoit  obtenu  de 
réfidu  falin  à  caufe  du  mercure  dont  il  étoit 
fouillé. 

'^  En  verfant  un  peu  d'acide  vkrloUque  ou  ful- 
furique  fur  ce  réfidu  falin ,  il  s'en  dégagea  une 
odeur  d'acide  nitreux  abfolument  femblable  à 
celle  qui  fe  fait  fentir  quand  on  jette  de  l'acide 
vitriolique  ou  fnlfurique  fur  du  nitre  que  l'on 
a  phlogijliqué  (a)  en  l'expofant  à  l'adion  du 
feu  dans  un  vaiffeau  couvert  ;  cette  odeur  ce- 
pendant étoit  moins  forte.  On  fit  diiïbudre  le 
refte  dans  une  petite  quantité  d'eau  diflillée , 
&  on  tenta  fur  cette  dilfolution  les  expériences 
fuivantes. 

Elle  ne  fit  pas  difparoître  la  couleur  du  pa- 
pier teint  en  bleu  avec  le  fuc  du  tournefol. 

Elle  avoit  une  faveur  nauféabonde  comme 
toutes   les  autres  diflTolutions  de   mercure   Se 


{a)   Ou   privé  d'une   partie    de   l'oxigène   contenii 
^ans  Tacide, 
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celles  de  beaucoup  d'autres  fubflances  métal- 
liques. 

Un  papier  trempé  dans  cette  diflblution  a 
brûlé  avec  une  flamme  aflez  vive  ,  mais  elle 
n'étoit  pas  aufîi  brillante  Se  auflî  uniforme  que 
fi  le  papier  eut  été  trempé  dans  une  difFolution 
de  nitre.  La  flamme  du  papier  fut  plus  écla- 
tante que  fi  on  Fa  voit  chargé  d'une  diflblution 
de  mercure  dans  de  Tacide  nitreux  ;  mais  elle 
n'approchoit  pas  de  celle  qui  accompagne  la 
combuftion  d'un  papier  qu'on  a  trempé  dans 
un  mélange  d'une  égale  quantité  de  nitrate  de 
potaiïe  Se  de  nitrate  de  mercure. 

Une  diffolution  d'aîkali  fixe  végétal  ou  de 
carbonate  de  potafie  verfée  dans  la  liqueur ,  ' 
y  occafionna  un  léger  précipité  d'un  brun  rou- 
geâtre,  qui  prit  enfuite  une  couleur  verdâtre. 

En  plongeant  dans  la  diffolution  un  morceau 
de  cuivre  poli ,  il  prit  une  couleur  blanchâ- 
tre ;  elle  n'étoit  pas  néanmoins  auiîi  bien  pro- 
noncée que  fi  on  avoit  plongé  le  cuivre  dans 
une  diffolution  de  mercure  par  l'acide  nitreux. 

Il  paroît  d'après  ces  expériences  que  le  mé- 
lange des  deux  fluides  élafliques  étoit  change 
en  acide  nitreux;  on  avoit  feulement  continué 
l'expérience  affez  long-tems  pour  qu'il  y  eût 
une  plus  grande  abforption  d'air  que  dans  les 
premières   expériences  de  M.    Cavendish ,  Se 
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qu'il  fe  fût  formé  une  quantité  d'acide  Tuffifante 
non-feulement  pour  laturer  la  diffolution  de 
potaOe ,  mais  pour  dilToudre  encore  du  mer- 
cure. 

En  effet ,  la  faveur  métallique  du  réfidu  fa- 
lin  dont  il  a  été  quellionplus  haut,  fa  manière 
d'agir  fur  le  papier  bleu  qu'il  ne  décoloroit  pas. 
Je  précipité  qu'occafionnoit  dans  fa  diffoluiion 
le  carbonate  de    potaiTe ,   la   couleur  blanche 
qu'en  recevoit  le  cuivre  ,  prouvent  évidemm.ent 
que  le  mercure   avoit  été  diiïous  ,  tandis  que 
les  vapeurs  d'acide  nitreux  qu'en  dégageoit  l'a- 
cide  fulfurique  de    cette    dilTolution  ,   que  la 
flamme  que  repandoit  un  papier  qui  en  éioit 
chargé  ,  démontroient  que  le  mercure  avoit  été 
attaq^ié  Se  diiïbus  par  de  Facide  nitreux.  Il  eft 
bon  d'obferver  que  pendant  l'expérience  rien 
ne  fit  connoître  le  moment  où  la  potafTe  com- 
mença à  être  faturée.   Au  4   janvier  Tabforp- 
tion  étoit  fort  lente  ;  mais  comme  il  n'y  avoit 
alors  que  4,830  meiures  d'abforbées ,  ce  qui 
ell  au  -  deiïbus  de  la  quantité  néceiTaire  pour 
faturer  la  potaiTe ,  &  comme  il  y  eut  abforp- 
tion  de  nouveau  en  ajoutant  de  l'air  atmofphc- 
rique  ,  il  ne  paroît  pas  que  la  potafTe  fut  faturée 
à  cette  époque. 

M.  Gilpin  obferva  le  lo  janvier  une  petite 
quantité  d'un  fédiment  blanchâtre  dépofé  fur 
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la  furface  du  mercure.  Il  femble  d'après  cela^ 
que  la  potaffe  étoit  faturée  alors ,  8c  que  l'acide 
commençoit  à  agir  fur  le  mercure  :  il  y  avoit 
6840  mefures  d'abforbées ,  quantité  qui  appro- 
che de  celle  que  M.  Cavendish  croyoit  devoir 
être  néceiïaire  pour  la  fatu ration  de  la  potaffe; 
cependant  comme  il  étoit  perfuadé  d'après  Tes 
premiers  effais  ou  que  l'abforption  ceflTeroit 
entièrement ,  ou  qu'elle  diminueroit  aufTi  -  tôt 
que  la  potaffe  feroit  faturée ,  il  fit  continuer 
Vékârifatwn ,  ■  étant  dans  l'intention  de  ne  faire 
arrêter  l'expérience  qu'à*  l'inflant  où  l'abforption 
ne  fe  feroit  plus  de  la  même  manière. 

M.  Gilpin  avoit  remarqué  le  matin  qu'il  s'é- 
toit  abforbé  fpontanément  120  mefures  d'air  ' 
dans  Je  tube  recourbé ,  quoique  pendant  la 
nuit  on  n'eût  point  fait  agir  la  machine  élec- 
trique Se  qu'on  n'eût  point  touché  à  l'appareil. 
La  raifon  de  ce  phénomène  eQ  que  dans  le 
tems  où  Tacîde  agiffoit  fur  le  mercure,  la  po- 
taffe s'imprégnoit  alors  de  gaz  nitreux  qui  , 
s'uniffant  pendant  la  nuit  avec  du  gaz  oxigène , 
caufoit  la  diminution  dont  il  vient  d'être  quef- 
tion. 

Quoique  le  réfuîtat  de  cette  expérience  fufïît 
pour  prouver  que  M.  Cavendish  ne  s'étoit  pas 
trompé  en  aff'.u'ant  qu'on  formoit  de  l'acide  ni- 
treux en  faifant  paffer  l'étiiKellc  cleétriquc  dans 


25*5  Annales 

un  mélange  de  gaz  oxigène  Se  de  gaz  azote  ^^ 
comme  néanmoins  il  difiTéroit  du  réfultat  de  Tes 
premières  expériences ,  Se  que  d'après  cela  on 
pouvoit  former  quelques  fonpçons  fur  fa  certitu- 
de, cefavant  répéta  encore  une  fois  cette  expé- 
rience, M.  Gilpin  fe  chargea  une  féconde  fois  du 
foin  de  la  conduire  ;  Se  on  introduifit  dans  l'ap- 
pareil les  différentes  fubflances  nécefTaires  à  la 
formation  de  l'acide  nitreux  ,  en  préfence  des 
favans  que  nous  avons   nommés  plus  haut.  La 
potafle  étoit  la  même  que  celle  dont  on  s'étoit 
déjà  fervi;  mais  on  en  introduifit  183  mefures. 
L'air  vital   n'étoit   pas   le'  même  ;  celui  qu'on 
avoit  préparé  pour  la  première  expérience  avoit 
été  entièrement  confommé  :  on  le  retira  comme 
la  première  fois  du  turbith  minera! ,  ou  oxide 
jnercuriel  jaune  ;  il  étoit  plus  pur  Se  ne  paroif- 
foit  contenir  que  -^  de  gaz  azote.  On  le  mêla 
avec  l'air  commun  dans  le  rapport  de  22:  10; 
il  y  avoit  alors  une  plus  grande  quantité  d'air 
commun ,  Se  M.  Gilpin  ne  fut  pas  obligé  d'in- 
troduire de  l'air  commun  auITi   fouvent  dans 
le  tube. 

Le  29  février  on  remplit  le  réfervoir;  comme 
M.  Cavendish  avoit  remarqué  précédemment 
qu'il  ne  pouvoit  connoitre  d  après  la  diminu- 
tion de  labforption ,  le  moment  où  la  potaiTe 
feroit  faturée  ;  il  fe  détermina  à  arrêter  lex- 
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pénence  à  Vinfiant  où  il  verroit  qu'il  fe  feroit 
nbforbé  autant  d'air  qu'il  en  étoit  nécelTaire  pour 
que  la  potaiTe  fut  faturce  ;  on  cefTa  en  confé- 
quence  réleârifation  le  ly  mars.  Il  refloit  600 
inefures  d'air  dans  le  tube  lorfque  M.  Gilpiii 
cefTa  de  faire  jouer  la  machine  éledrique  ;  mais 
lorfqu'on  examina  le  produit,  cet  air  fe  trou- 
voit  réduit  à  120  mefures  ;  ce  qui  nous  pré- 
fente un  exemple  d'abforption  fpontanée  plus 
irappant  que  celui  que  nous  avoit  offert  la 
première  expérience.  Peu  de  jours  après  qu'on 
eut  commencé  la  feconcie  expérience,  il  pa- 
rut une  fubftance  noirâtre  dans  une  des  extré- 
mités du  tube.  M.  Cavendish  préfume  que  ce 
pouvoit  être  de  l'éthiops  mercuriel  ;  mais  il  ne 
fait  fi  cette  poudre  noirâtre  étoit  réellement  de 
l'éthiops  mercuriel  ou  oxide  mercuriel  noirâtre , 
ou  fj  elle  provenoit  du  défaut  de  propreté  du 
mercure  ou  du  tube.  Cette  poufllère  parut  res- 
ter toujours  en  même  quantité  ;  mais  le  10 
mars,  jour  où  il  y  avoit  environ  y2Co  mefures 
d'air  d'abforbées ,  le  mercure  fe  couvrit  d'un 
fédiment  blanchâtre. 

Le  19  mars  on  examina  le  produit  de  l'ex- 
périence en  préfence  des  doâeurs  Blagden , 
DoîlfulT,  Fordyce,  Heberden ,  J.  Hunter ,  Wat- 
fon  ,  Se  de  M.  Macie  >  on  avoit  fait  entrer  dans  le 
tube  recourbé  66^0  iijefures  du  mélange  de 
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gaz  oxigène  Se  de  gaz  azote.  M.  Gilpîn  y  avok 
introduit  en  outre  630  mefures  d'air  commun, 
ce  qui  donne  en  tout  7280  mefiires  d'air,  dans 
lefquelles  il  s'en  trouvoit  45*70  d'air  vital ,  ôc 
2710  d'air  commun. 

On  évapora  jufqu'à  ficcité  ,  comme  la  pre- 
mière fois^  la  diffblmion  de  potafTe  ;  le  réfidu 
pefoit  deux  grains  ;  mais  il  y  avoit  quelques 
globules  de  mercure  dont  on  peut  eftimer  le 
poids  à  j  grain  ;  on  fit  diiïbudre  dans  une  pe- 
tite quantité  d'eau  dillillée  le  réiîdu  qu'on  ve- 
noit  d'obtenir,  Se  on  fournit  cette  difTolution 
aux  expériences  fui  van  tes. 

Elle  ne  décolora  point  le  papier  teint  en 
bleu  avec  des  fleurs. 

On  y  trempa  des  morceaux  de  papier  qu'on 
fit  fécher;  on  trempa  auffî  d'autres  morceaux 
de  papier  dans  une  difTolution  de  nitre  &  de 
nicre  phlogïjliqué  y  ou  nitrite  de  potaflTe ,  Se  on 
les  fit  fécher.  Les  deux  morceaux  de  papier 
brûlèrent  de  la  même  manière  Se  avec  une 
flamme  aufîi  éclatante  l'un  que  l'autre. 

Elle  avoit  la  faveur  du  nitre  ;  mais  elle  im- 
primoit  fur  la  langue  la  même  fenfation  qu'une 
difTolution  métallique. 

Elle  ne  colora  point  en  blanc  un  morceau 
de  cuivre  bien  décapé  qu'on  y  plongea. 

Pour  voir  fi  le  fédiment  blanchâtre  qui  étok 
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refté  dans  le  tube  recourbé  coinenoit  du  mer- 
cure ,  on  étendit  le  refte  de  la  difîblution  d'une 
plus  grande  quantité  d'eau  diftillée ,  &:  on  la 
lai  (Ta  avec  ce  fédiment  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût 
un  précipité.  La  liqueur  claire  qui  le  furnageoit 
ayant  été  décantée ,  on  mit  ôc  on  fit  évaporer 
fur  une  lame  de  cuivre  poli  le  peu  de  liqueur 
qui  reftoit  dans  le  vafe  ôc  qui  contenoit  le  pré- 
cipité ;  on  le  couvrit  d'une  pièce  d'or ,  &:  on 
expofa  le  tout  à  la  chaleur.  Les  deux  métaux 
prirent  une  teinte  blanchâtre  ,  fur  -  tout  l'or  ; 
mais  elle  n'étoit  pas  bien  prononcée.) 

S'il  y  a  voit  eu  dans  le  réfidu  -^  qui  n'eut 
pas  été  faturé  ,  il  auroit  altéré  la  couleur  du 
papier  bleu ,  ainfi  que  M.  Cavendish  s'en  efl 
afTuré  par  l'expérience. 

Il  fuit  des  expériences  dont  nous  venons 
de  rendre  compte ,  que  le  mélange  d'air  dé- 
phlogiftiqué  ou  vital  Se  de  gaz  azote ,  ou  de  mo- 
fète  y  s'étoit  changé  en  acide  nitreux ,  8c  que 
cet  acide  étoit  en  quantité  fuffifante  pour  fa- 
turer  la  potaffe ,  8c  pour  diiïbudre  un  peu  de 
mercure.  Mais  la  quantité  dei  mercure  diffous 
rtoit  trop  peu  confidérable  pour  qu'elle  pût 
empêcher  le  nître  de  détonner. 
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EXPÉRIENCES 

Sur  la  Formation  de   VAlkaU  volatil  > 
&  fur  [es  Affinités  ; 

Par  M.  V/iLLiAM   AusTiN,   M.D. 

Communiquées  par  M.  Charles  Blagden^ 
,  M.  D.  Secrétaire  de  la  Société  Royale. 

Extrait  de  la  féconde  partie   des  Tranfaâ'ions 
P  hilofophiques  de  1788,  par  M.  A  DE  T. 


..  AusTiN  avoit  cherché  à  reconnoître 
au  commeiiceaient  de  l'année  1787  la  nature 
du  fluide  éladique  qu'on  obtient  en  décom- 
pofant  l'alkaii  volatil.  Ayant  détruit  à  l'aide 
de  la  combullion  toute  fa  partie  inflammable, 
&  ayant  vu  que  le  fluide  élaflique  qui  refloit  étoit 
du  gaz  phlogifliqué  ou  azote  ,  il  en  conclut  que 
ce  fluide  élaflique  entroit  dans  la  compofition 
de  l'ammoniaque.  Cette  découverte  l'engagea 
à  faire  une  fuite  d'expériences  fur  le  gaz  azote 
&  fur  le  gaz  hydrogène ,  pour  chercher  à  for- 
mer de  l'ammoniaque  par  la  combinaifon  de 
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tes  deux  fubflances.  Il  fut  conduit  à  faire  ces 
recherches  par  quelques  obfervations  du  doc- 
teur F^rieflley ,  qui  avoit  remarqué  plufieurs  fois 
dans  le  cours  de  fes  expériences  qu'il  fe  dé- 
gageoit  une  odeur  d'alkali  volatil  ou  d'ammo^ 
niaque  du  mélange  de  différens  corps  dans 
lefquels  on  ne  pouvoit  pas  fuppofer  fon  exif- 
tence. 

M.  Auflin  ayant  enfuite  acquis  plus  de  lu- 
mières fur  la  compofition  de  l'ammoniaque,  à 
l'aide  du  travail  de  M.  Berthollet ,  chercha 
par  des  moyens  plus  certains  à  former  de  Tani- 
moniaque  de  toutes  pièces  ;  il  s'ell  borné  dans 
fon  mémoire  à  indiquer  la  route  qu'il  a  fuivie 
pour  y  parvenir,  Sl  à  donner  quelques  obfer- 
vations relatives  aux  affinités  du  gaz  azote  8c 
du  gaz  hydrogène,  fur  lefquelles  on  avoit  peu 
de  connoilTances  précifes. 

Il  eflaya  de  combiner  le  gaz  phlogiftiqué  ou 
azote.  Se  le  gaz  inflammable  ou  hydrogène, 
en  les  mêlant  dans  différentes  proportions ,  8c 
en  ajoutant  à  ces  mélanges  ce  qu'il  croyoit 
pouvoir  favorifer  leur  combinaifon  ,  &:  par 
conféquent  la  formation  de  l'ammoniaque.  Il 
mit  en  conféquence  avec  les  deux  fluides  élaf- 
tiques  du  gaz  acide  muriatique,  de  l'acide  ful- 
furique ,  &  il  y  joignit  auffi  du  gaz  ammonia- 
que. Il  eflaya  les  effets  du  froid  fur  ces  mé- 
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langes  ,  en  appliquant  fur  les  tubes  qui  les  con-* 
tenoient  des  linges  trempés  dans  de  l'éther. 
Enfin ,  il  fit  pafler  ,  quoiqu'avec  peu  d'efpé- 
rence  de  fuccès ,  l'étincelle  éledrique  à  travers 
le  mélange  dès  deux  fluides  élafliques.  Il  n'a 
jamais  pu  produire  dans  aucun  cas  de  l'ammo- 
niaque par  le  fimple  mélange  de  l'hydrogène , 
8c  de  l'azote  à  l'état  de  fluide  élaflique. 

cf  On  fait  pourtant ,  dit  M.  Auflin  ,  que  ces 
deux  corps  fe  combinent  enfemble  quand  ils 
ne  font  pas  fous  la  forme  de  fluides  élafliques. 
Avant  qu'on  connût  les  principes  conftituans 
de  l'ammoniaque,  le  dodeur  Prieflley  Sa  M.  Kir- 
wan  avoient  remarqué  dans  leurs  expériences 
qu'il  s'étoit  formé  de  l'alkali  volatil  ou  am- 
moniaque fans  qu'ils  s'y  attendiflent.  M-HaufT- 
man  a  fait  la  même  obfervation  depuis  que  la 
découverte  de  M.  Berthollet  efl  connue.  On 
St  il  y  a  plufîeurs  années  une  expérience  chez  fir 
Jofeph  Banks,  dans  laquelle  il  fe  produifit  une 
quantité  d'ammoniaque  très-confidérable.  Celte 
expérience  confifloit  à  humeâer  quelques  on- 
ces d'étain  réduit  en  poudre  ,  avec  de  l'acide 
nitreiix  médiocrement  concentré,  &  après  avoir 
laifle  digérer  l'acide  fur  le  métal  pendant  une 
minute  ou  deux ,  à  ajouter  au  mélange  une 
demi-once  environ  de  potafTe  ou  alkali  fixe  ; 
on    remarqua   aufîi-tot   l'odeur   piquante    de 
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rammonîaqne.  Cette  expérience  eft  fuivie  du 
même  réfultat,  fi  au  lieu  d'alkali  on  fe  fert  de 
chaux.  Si  on  humede  i  gros  ou  2  de  limaille 
de  zinc,  avec  du  nitrate  de  cuivre  ou  dilTolu- 
tîon  nitreufe  de  cuivre,  &  fi  on  y  ajoute  un 
peu  de  carbonate  de  potaffe  lorfque  ces  deux 
fubUances  commencent  à  agir  l'une  fi-ir  l'autre, 
on  verra  qu'il  fe  formera  alors  de  lammo- 
niaque. 

Un  mélange  d'acide  nitreux  ou  de  nitrate 
de  cuivre  ôc  de  foufre ,  ou  de  limaille  de  fer , 
&:  d'un  peu  d'eau  ,  exhale  une  odeur  d'am- 
moniaque Cl  on  le  conferve  pendant  quelques 
heures  dans  un  vailTeau  fermé.  Si  on  plonge 
dans  ce  vaifieau  un  papier  coloré  en  bleu  avec 
une  teinture  végétale ,  fa  couleur  pafle  au  verd. 
Dans  ces  diverses  expériences  Teau  8c  facide 
fe  décompofent ,  l'oxigène  contenu  dans  ces 
deux  fubflances  fe  combine  avec  les  fubflan- 
ces  métalliques  &  leurs  autres  parties  confli- 
luantes,  c'ell-à-dire ,  l'azote  de  l'acide  &  l'hy- 
drogène de  l'eau  fe  dégageant  au  même  inflant , 
s'uniflent  8c  forment  de  l'ammoniaque.  On  pour- 
roit  rapporter  beaucoup  d'autres  expériences 
femblables  à  celles  dont  il  vient  d'être  quef- 
tîon  ;  mais  ces  dernières  prouvent  d'une  ma- 
nière convaincante  que  fi  l'azote  8c  l'hydrogène 
fe  rencontrent  à  l'indant  qu'ils  quittent  les  fubf- 

Riv 


26^  Annales 

tances  folides  ou  liquides  dans  lefquelles  elles 
étoient  fixées ,  &:  avant  que  leurs  molécules  aient 
été  écartées  les  unes  des  autres ,  ces  deux  fubf- 
tances  fe  combinent  Se  forment  de  l'ammo- 
niaque 3?. 

Il  femble  que  c'ell  du  gaz  hydrogène  que 
dépend  le  peu  de  fuccès  que  l'on  a  quand  on 
veut  combiner  ce  fluide  élaftique  &  l'azote  dans 
l'état  aériforme.  Lorfque  ces  deux  fluides  élaf- 
tiques  font  combinés ,  il  paroît  néceflaire  qu'ils 
fe  dégagent  avec  une  partie  du  feu  à  qui  ils 
doivent  leur  élaflicité  ,  8c  qu'ils  ne  s'unifient 
pas ,  à  moins  que  leur  attradion  ne  foit  fupé- 
rieure  à  celle  qu'ils  ont  pour  le  feu.  Quand 
l'azote  8c  l'hydrogène  font  réunis  fous  la  forme 
d'ammoniaque  ,  fes  parues  conflituantes  fe  fé- 
parent  fî  on  lui  fait  éprouver  l'adion  de  la  cha- 
leur ,  &  elle  fe  trouve  décompofée.  Quand 
l'azote  Se  l'hydrogène  ne  font  point  à  l'état 
élaiVique  ,  leur  attradion  réciproque  eil  plus 
grande  en  raifon  du  peu  de  didance  de  leurs 
molécules  ;  elle  ell  même  alors  fupérieure  à 
celle  que  ces  fubflances  ont  pour  le  feu  ,  Se 
elles  s'unilTent.  Mais  quand  ces  molécules  font 
élo'gnées  les  unes  des  autres  comme  dans  l'état 
claflique ,  alors  leur  affinité  réciproque  cède  à 
celle  du  feu  qui  les  empêche  de  fe  réunir.  La 
pefanteur  fpccifique   du   gaz  hydrogène  étant 
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onze  fois  moindre  que  celle  du  gaz  azote,  l'é- 
cartement  de  Tes  molécules  doit  être  plus  con- 
fidérable  que  celui  des  molécules  du  gaz  azote 
dans  le  rapport  de  la  racine  cubique  de  11  à 
I  5  fi  les  molécules  de  ces  deux  fluides  élafli- 
ques  ont  la  même  étendue  ;  Se  Iqs  effets  de 
cet  écartement  fur  Tattradion  qu'il  diminue  font 
aux  effets  de  l'écartement  des  molécules  du  gaz 
azote  5  comme  les  deux  nombres  dont  il  vient 
d'être  queilion ,  ou  mieux  comme  les  quarrés 
de  ces  nombres. 

M.  Auflin  penfe  que  la  combinaîfon  de  l'hy- 
drogène avec  le  gaz  azote ,  &  la  formation  de 
l'ammoniaque  ,  dépend  principalement ,  fi  ce 
n'efl  uniquement ,  du  rapprochement  des  mo- 
lécules du  gaz  hydrogène  quand  il  rencontre 
du  gaz  azote. 

Il  cite  pour  preuve  de  ce  qu'il  avance ,  l'ex- 
périence fuivante. 

Ayant  rempli  de  mercure  un  tube  de  verre, 
Se  l'ayant  plongé  dans  le  mercure,  il  y  intro- 
duifit  d'abord  un  peu  de  gaz  azote.  Se  enfiiite 
de  la  limaille  de  fer  humedée  d'eau  diftillée. 
Par  ce  moyen,  l'hydrogène  que  le  fer  fépare 
de  l'eau  rencontrant  du  gaz  azote  à  Tinfiant  où 
il  fe  dégage  ,  fe  combine  avec  lui ,  Se  forme 
de  Tammoniaque.  Pour  reconnoîire  la  plus  lé- 
gère quantité  d'ammoniaque  qui  fe  produiroit 
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dans  cette  expérience  ,  M.  Auflin  mit  dans 
l'intérieur  de  la  cloche  un  morceau  de  papier 
coloré  en  bleu  avec  de  la  peau  de  raves  ;  en 
vingt  -  quatre  heures  le  papier  prit  une  cou- 
leur verte.  Pour  avoir  une  nouvelle  preuve  de 
la  formation  de  l'ammoniaque ,  M.  Auflin  mit 
dans  le  même  tube  un  morceau  de  papier  qu'il 
avoit  trempé  dans  une  diffolution  de  nitrate 
de  cuivre  ;  il  efpéroit  que  l'ammoniaque  qui 
devoit  fe  former  feroit  palTer  au  bleu  la  cou- 
leur verte  du  papier.  En  effet,  la  couleur  du 
papier  pâlit  par  degrés  ,  8c  fe  trouva  changée 
en  bleu  au  bout  de  quelques  jours.  On  a  dans 
cette  expérience  une  preuve  fenfible  de  la  for- 
mation de  lammoniaque.  L'eau  6>c  la  limaille 
de  fer  mêlées  enfemble  donnent  du  gaz  hydro- 
gène ;  mais  fi  on  lui  préfente  lors  de  fon  dé^ 
gagement  du  gaz  azote ,  il  forme  de  l'ammo- 
niaque :  cette  produdion  de  l'ammoniaque  dé- 
pend du  jeu  des  doubles  affinités.  Tandis  que 
l'oxîgène  de  l'eau  eft  attirée  par  le  fer ,  fon 
hydrogène  eft  attirée  par  le  gaz  azote;  l'eau 
femble  décompofée  plus  rapidement  en  raifon 
de  ces  doubles  affinités  ,  que  quand  elle  fe 
trouve  expofée  à  l'adion  du  fer  feul. 

L'ammoniaque  fe  produit  en  peu  de  tems , 
fi,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  on  fe  fert 
de  gaz  nitreux  au  lieu  de  gaz  azote.  Quand 


r>E    Chimie.  !2<^7 

M.  Auflin  s'efl  fervi  de  gaz  nitreux  chargé  d'une 
eiTez  grande  quantité  d'acide  pour  que  le  pa- 
pier bleu  qu'il  introduifoit  dans  le  tube  prît 
une  couleur  rouge,  la  quantité  d'ammoniaque 
qui  s'étoit  formée  dans  refpace  de  vingt  quatre 
heures ,  a  toujours  été  fuffirante  pour  faire  pren- 
dre une  couleur  verte  au  papier  que  l'acide 
avoit  rougi.  Si  on  met  de  la  limaille  de  ffcr  Se 
de  l'eau  dans  du  gaz  niireux ,  la  nature  de  ce 
gaz  eil  tellement  changée,  que  fi  on  3^  plonge 
une  chandelle  allumée ,  elle  y  brûle  avec  une 
flamme  p'us  éclatante  que  dans  Pair  atmofphé- 
rique ,  comme  l'a  remarqué  le  doéleur  Prief- 
tley.  Cette  altération  du  gaz  nitreux  dépend 
de  ce  qu'une  partie  du  gaz  azote  du  gaz  ni- 
treux ayant  fervi  à  la  production  de  l'ammo- 
niaque qui  fe  forme  dans  ce  cas ,  il  y  a  une  plus 
grande  quantité  d'oxigène  dans  le  fluide  élaf- 
tique  qui  refle  après  l'expérience. 

On  obtient  un  réfultat  femblable ,  fi  01I  faît^ 
à  Pair  libre  les  effais  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ;  mais  il  faut  plus  de  tems  pour  que  le 
papier  change  de  couleur  :  cependant  l'altéra- 
tion de  fa  couleur  qui  indique  la  formation  de 
l'ammoniaque  efl  fenfible  au  bout  d'un  jour  ou 
deux.  On  peut  conclure  d'après  cela ,  que  quand 
le  fer  8c  l'eau  font  en  contad  foit  au  milieu  . 
de  l'air  atmofp  hé  rique ,  foit  dans  le  fein  de  ki 
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terre ,  il  fe  forme  de  l'ammoniaque.  Le  gaz 
azote  fe  trouve  dans  tous  les  points  d.e  notre 
globe ,  8c  h  nature  fépare  conftamment  le  gaz 
hydrogène  de  l'eau ,  &  peut-être  de  beaucoup 
d'autres  corps.  Nous  pouvons  d'après  cela  , 
expliquer  la  formation  de  l'ammoniaque  qui 
fe  préfente  dans  dîfférens  endroits  de  la  terre, 
8c  fur -tout  dans  ceux  où  il  y  a  une  grande 
quantité  de  matières  inflammables. 

Quand  le  fer,  l'eau  8c  le  foufre  agiflent  l'un 
fur  l'autre  dans  l'air  atmofphérique ,  il  y  a  pro- 
dudion  d'ammoniaque.  On  doit  voir  d'après 
cela  ,  que  l'eudiomètre  de  Schéele  eft  inexad. 
Il  s'abforbe  du  gaz  azote ,  &  il  fe  forme  de 
l'ammoniaque.  Cette  méthode  d'analyfer  l'air 
a  induit  ce  grand  chimiiîe  en  erreur,  8c  lui  a 
fait  fuppofer  que  la  proportion  du  gaz  azote 
étoit  feulement  2  |  de  fois  plus  confidérable 
que  celle  du  gaz  oxigène. 

Le  gaz  hydrogène  en  fe  combinant  avec  le 
foufre  5  forme  le  gaz  hydrogène  fulfuré  ou  hépa- 
tique. L'illuflre  M.  Kirwan  a  obfervé  que  fî  on 
mêloit  ce  fluide  élaflique  avec  du  gaz  nitreux , 
il  fe  produifoit  de  l'ammoniaque.  M.  Auftin  a 
répété  fouvent  cette  expérience  ,  8c  la  couleur 
verte  qu'a  prife  le  papier  bleu  ,  lui  a  indiqué 
la  formation  de  l'anuiioniaque. 

M.  Auflin  conclut  de  toutes  les  expériences 
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^ue  nous  avons  rapportées ,  que  le  gaz  azote 
foit  qu'il  jouilTe  d'une  extrême  pureté  ,  foit  qu'il 
fe  rencontre   mélangé    avec  le  gaz  oxigène  , 
comme  dans  Fair  atmofphérique ,  foit  qu'il  s*y 
trouve  combiné  comme  dans  le  gaz  nitreux, 
s'unira  avec  la  bafe  du  gaz  hydrogène  ou  in- 
flammable toutes  les  fois   qu'elle  fe  trouvera 
dans  un  certain  état  de  condenfation  ,  Se  que 
cette  combinaifon  n'aura  pas  lieu  dans  le  cas 
inverfe.  ïl  n'y  a  point  de  combinaifon  entre 
le  gaz  hydrogène  8c  le  gaz  azote  du  gaz  ni- 
treux,  quoiqu'on  ajoute  à  leur  mélange  de  Tacide 
muriaiique  ou  marin,  qui  par  fon  affinité  avec 
l'oxigène    &    l'ammoniaque  ,    pourroit    d'une 
part  concourir  à  la  décompofition  du  gaz  ni- 
treux  5 .  &:  de  l'autre  favorifer  la  réunion  des 
parties  conftituantes  de  l'ammoniaque.  La  for- 
mation de  l'ammoniaque  n'aura  point  encore 
lieu  û  on  ajoute  de  la  limaille  de  fer  au  mé- 
lange  de  gaz  hydrogène   &  de  gaz  nitreux , 
quoiqu'on  ait  obfervé  qu'il  étoit  aifé  de  former 
de  l'ammoniaque  fi  on  préfente  du  gaz  azote 
au  gaz  hydrogène  à  l'inflant  où  le  fer  le  dé- 
gage de  l'eau. 

M.  Aufîin  termine  fon  mémoire  en  rappor- 
tant les  calculs  qu'il  a  faits  pour  eftimer  les 
proportions  d'hydrogène  &  d'azote  contenus 
dans  l'ammoniaque.  Sqs  réfultats  font  prefque 
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conformes  à  ceux  que  l'expérleuce  a  préfentés 
à  M.  Berthollet ,  qui  a  trouvé  que  dans  l'am- 
moniaque l'azote  étoit  à  Thydrogène  :  :  121  : 
2p.  Suivant  M.  Auflin ,  l'azote  éll  à  l'hydro- 
gène :  :  121  ;  32. 


EXTRAIT 

D^UNE    LETTRE 

ÉCRITE  PAR  M.  VAN-MARUM, 

A    M.    BERTHOLLET. 

Harlem  y  le  ^  décembre  1788. 


..LE  le  chevalier  Landriani  ayant  été  voir 
M.  Van-Marum  le  10  novembre  1788  ,  propofa 
à  ce  favant  de  faire  diverfes  expériences  avec 
la  grande  machine  éleârique. 

M.  Landriani  n'étant  pas  perfuadé  que  le 
charbon  foit  privé  de  gaz  inflammable  ou  hy- 
drogène ,  &  doutant  par  conféquent  qu'on  puiffe 
le  regarder  comme  une  fubflance  (impie ,  en- 
gagea M.  Van-Marum  à  chercher  les  moyens 
de  ne  plus  laiffer  aucun  doute  fur  ce  point 
important  de  la  nouvelle  théorie. 
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Un  examen  attentif  de  la  belle  expérience 
de  M.  Lavoifier  far  la  combuflion  du  charbon 
dans  l'aie  déphlogifliqué  ou  oxigène,  prouva  à 
MM.  Landriani  Sl  Van-Marum  que  la  forma- 
tion de  l'air  fixe  ou  acide  carbonique  efl  due 
à  une  fubftance  fournie  par  le  charbon  ,  8c 
combinée  avecl'air  vital;  mais  cette  expérience 
ne  leur  fit  pas  voir  que  le  charbon  ne  conte- 
noit  point  d'eau.  Pour  qu'ils  en  eufTent  été  con- 
vaincus ,  il  auroit  fallu  qu'on  eût  prouvé  que 
Tair  fixe  ou  acide  carbonique  réfuhant  de  la 
combuition  du  charbon  dans  l'air  vital ,  ne  con-» 
tient  pas  d'eau  5  8c  qu'il  diffère  par  conféquent 
de  celui  qu'on  obtient  par  d'autres  moyens, 
Ôi  qui ,  fuivant  les  expériences  du  dodeur  Prief- 
tley,  eft  combiné  avec  plus  de  la  moitié  de 
fon  poids  d'eau. 

M.  Lavoifier  ni  aucun  des  anti-phlogifliciens 
n'ayant  prouvé  par  aucune  expérience  direde 
que  l'air  fixe  ou  acide  carbonique  produit  par 
la  combufiion  du  charbon  dans  l'air  vital  fe 
trouve  dépourvu  de  toute  humidité ,  il  étoit 
important  de  s'en  afilirer  par  des  expériences 
décifives. 

M.  Landriani  propofa  à  M.  Van-Marum  de 
répéter  à  cet  effet  l'expérience  de  M.  Monge, 
à  l'aide  de  laquelle  ce  phyficien  a  prouvé  que 
l'eau  contenue  dans  l'air  fixe  ou  acide  carbo- 
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nique  peut  être  décompofée  fi  on  foudroie  par 
rétincelle  éledrique  l'acide  carbonique  qui  fa 
tient  en  diffolution.  Pour  opérer  fur  de  l'air  fixe 
abfolument  femblable  à  celui  que  M.  Lavoifier 
a  obtenu  dans  fon  expérience,  M.  le  chevalier 
Landriani  penfa  qu'il  falloit  le  tirer  à  laide  du 
feu  d'un  mélange  de  charbon  bien  fec  Si  biea 
dégazé ,  &:  du  précipité  rouge  ou  oxide  mercu- 
riel  par  l'acide  nitreux  bien  échauffe. 

MM.  Van-Marum  &:  Landriani  commencèrent 
cette  expérience  le  29  novembre.  Pour  difiiper 
l'humidité  dont  le  charbon  pouvoit  être  chargé, 
ils  firent  rougir  du  charbon  pilé  avant  de  pro- 
céder à  la  révivification  ,  Se  ils  échauff^èrent  le 
vafe  dans  lequel  elle  s'eft  opérée ,  ainfi  que  le 
tube  de  verre  dans  lequel  ils  ont  recueilli  l'air 
fixe  ou  acide  carbonique  qui  s  etoit  produit.  Ils 
n'ont  pas  négligé  en  outre  de  faire  bouillir  le 
mercure  dont  il  fe  font  fervis  dans  cette  ex- 
périence. Ils  efpéroient  à  l'aide  de  ces  précau- 
tions 5  obtenir  de  facide  caibonique  bien  fec 
dans  le  cas  où  il  ne  fe  feroit  pas  formé  d*eau 
pendant  la  révivification  du  mercure  par  le 
charbon. 

Pour  s'alTurer  fi  l'air  fixe  ou  acide  carbonique 
qu'ils  avoient  obtenu  contenoit  de  l'eau  ,  ils 
l'ont  foudroyé  par  l'étincelle  éledrique  de  la 
grande  machine  teylérienne.  En  effet ,  il  ne  de- 

voit 
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Vok  pas  fe  former  du  gaz  hydrogène  ou  in- 
flammable ,  8i  Texcitateur  de  fer  ne  devoit  pas 
fe  calciner  ou  s'oxider  û  l'acide  carbonique  ou 
air  fixe  fournis  à  cette  expérience  n'étoit  pas 
combiné  avec  de  l'eau.  Afin  d'avoir  plus  de  cer- 
titude dans  leurs  efiais,  MM.  Van-Marum  8c 
Landriani  préfentèrent  une  grande  furface  à 
l'air  fïxe  pendant  l'éleârifation  ;  ils  employèrent 
à  cet  effet  un  fil  de  fer ,  if,  11,  long  de  24. 
pouces ,  8c  tourné  en  fpirale.  Il  formoît  un  cy- 
lindre fpiral  de  2  pouces  ,  3<:  il  furnageoit  le 
mercure  à  l'aide  d'un  morceau  de  liège  fur  le- 
quel repofoit  une  de  fes  extrémités.  La  colonne 
d'air  fixe  ou  acide  carbonique  contenu  dans  le 
tube  étoit  de  4.  pouces  6  lignes  f  avant  l'élec- 
trifation  ;  le  diamètre  du  tube  étoit  de  7  lignes, 
Aufli-tôt  que  MM.  Van-Marum  8c  Landriani 
eurent  fait  pafTer  1  étincelle  à  travers  l'air  fixe, 
ils  furent  étonnés  de  voir  la  colonne  d'air  s'aug- 
menter  d'une  manière  fenfible  ;  après  ly  mi~ 
nutes  d'éledrifation ,  l'air  occupoit  y  pouces  i' 
ligne  dans  le  tube  ;  ainfi  l'augmentation  étoit 
de  6  lignes  \ ,  ce  qui  fait  à  peu  près  le  ~  du 
total.  L'air  fixe  ou  acide  carbonique  ayant  été 
lavé  dans  de  l'alkali  cauftique  ou  de  la  potafîe 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  diminuât  plus  de  volume, 
laifia  un  réfidu  qui  occupoit  2  pouces  dans  le 
tube.  En  mettant  une  petite  bougie  à  l'orifice 
Tome  IL  S 
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du  tube ,  le  gaz  qui  étoit  relié  s'alluma ,  ôc  la 
flamme  dercendit  jufqu'au  fond  du  tube ,  ce 
qui  prouve  que  ce  fluide  élaflique  étoit  du  gaz 
hydrogène  dont  le  degré  de  pureté  n 'étoit  pas 
équivoque. 

Le  réfultat  de  cette  expérience  ne  s'accor- 
dant   pas  avec  l'idée  que  la  théorie  anti-phlo- 
giftîque   leur  donnoit  de  la  formation  de  Tair 
fixe  ,  MM.  Van  -  Marum  6c  Landriani  répétè- 
rent ces  elTais  en  redoublant  leurs  foins  pour 
dilTiper  l'humidité  qui  pouvoit  fe  trouver  atta- 
chée tant  à  l'appareil  qu'aux  fubflances  qui  dé- 
voient fervir  à  la  formation  de  l'acide  carbo- 
nique. En  obfervant  avec  plus  d'attention  ce 
qui  fe  palToit  pendant  la  revivifîcation  du  mer- 
cure ,  MM.  Van  -  Marum  Se  Landriani  virent 
quelques  vapeurs  s'éiever  vers  la  partie  fupé- 
ïieure  de  la  bouteille  dans  laquelle  fe  faifoit  la 
revivifîcation.   Ils  penfèrent  d'abord  que  ces 
vapeurs  n'étoient  que  du  mercure  fublimé;  mais 
ces  vapeurs  fe  condenfèrent  enfuite ,  Se  formè- 
rent des  gouttes  d'eau  dont  le  volume  augmenta 
par  degrés  pendant  tout  le  tems  que  la  revivi- 
fîcation s'opéra;  il  n'y  eut  plus  alors  de  doute 
fur  la  produdion  de  l'eau  pendant  la  revivifîca- 
tion du  mercure.  MM.  Landriani  Se  Van- Marum 
l'arrêtèrent  pour  échauffer  Se  fécher  de  nouveau 
le  tube  ;  mais  aufïï  -tôt  que  la  chaleur  eût  été 
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appliquée  à  la  bouteilie ,  ôc  que  la  révivifîca- 
lion  eût  recommencé,  les  gouites  d'eau  repa- 
rurent fur  les  parois  de  la  bouteille,  8c  fur-tout 
dans  le  tube, 

MM.  Landriani  8c  Van-Marum  penfèrent  que 
cet  acide  carbonique  fe  comporteroit  de  même 
que  celui  qu'ils  avoient  obtenu  précédemment, 
puifqu'ils  étoient  convaincus  qu'il  tenoit  de  l'eau 
en  diiTohuion  ;  cependant  pour  en  être  plus 
certains ,  ils  éleétrifèrent  cet  acide  carbonique 
de  la,  même  manière  dont  ils  avoient  éledrifô 
celui  de  la  première  expérience ,  8c  ils  obtin- 
rent le  même  réfultat.  Cet  acide  carbonique 
lavé  avec  une  difTolution  de  potaiïe,  laiffa  pour 
réfidu  du  gaz  hydrogène. 

Ces  expériences  méritant  l'attention  des  phy- 
fîciens  ,  on  ne  peut  pas  fuppofer  que  l'eau  qui 
fe  trouve  combinée  avec  l'acide  carbonique, 
8c  que  celle  qui  s'elî  montrée  fur  les  parois  de 
la  bouteille  8c  du  tube  ,  ait  été  fournie  par  l'hu- 
midité dont  l'appareil  8c  les  matières  mifes  en 
expérience  étoient  imprégnés  ;  car  on  avoit  féch^ 
avec  le  plus  grand  foin  tout  ce  qui  devoit  fer- 
vir  à  l'expérience;  8c  d'ailleurs  l'eau  étoit  en 
fi  grande  quantité  ,  que  quand  on  fuppofe- 
roit  un  peu  d'humidité  dans  l'appareil  8c  les 
fublbnces  dont  on  s'eft  fervi ,  elle  ne  pour- 
roit  pas  en  provenir.  Il  paroît  prouvé  d'après 
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cela  à  MM.  Van-Mariim  Landrîanî ,  que  îe 
charbon  contient  non  -  feulement  la  bafe  de 
l'acide  carbonique,  mais  auffi  du  gaz  hydro- 
gène qui  dans  la  décompofition  du  charbon 
s'unit  à  l'air  vital  &:  produit  de  l'eau  dont  une 
partie  s'unit  à  l'acide  carbonique  qui  fe  forme, 
&  dont  l'autre  pafTant  à  l'état  de  vapeurs  va  fe 
condenfer  fur  la  partie  la  plus  froide  de  l'ap- 
pareil. 

ce  Quoique  ces  expériences  femblent  prou- 
ver ,  dit  M.  Van  -  Marum  ,  l'exiftence  de  l'air 
inflammable  dans  le  charbon ,  néanmoins  on 
auroit  tort  de  croire  que  l'exifience  du  phlo- 
giflique  foit  démontrée  pour  cela,  &  que  l'air 
inflammable  du  charbon  foit  le  réduéleur  de  la 
chaux  métallique  dans  le  fens  de  Stahl;  elles 
nous  autorifent  feulement  à  douter  que  le  char- 
bon foit  une  fubflance  fimple  ,  &  nous  donnent 
des  probabilités  fur  l'exiftence  du  gaz  inflamma- 
ble dans  le  charbon  {a)  :  car  fi  l'air  inflammable 


{a)  Les  auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclature  chi- 
mique ont  cru  devoir  diflinguer  par  le  nom  de  carbone 
le  principe  charboneux  pur  qui  fe  combine  avec  Toxi- 
gène ,  pour  former  l'acide  carbonique  ,  &  ils  regardent 
le  charbon  ordinaire  comme  une  fub^Lance  qui  contient 
non-feuiement  un  peu  de  terre  étrangère  ,  mais  encore 
<ie  l'hydrogène  &  un  peu  d'aiote  ou  baie  du  gai  ph^o-^ 
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que  nous  admettons  dans  le  chartfcn  étoit  le 
fluide  rédudeur  de  la  chaux  métallique  ,  il  ne 
prodiiiroit  pas  de  l'eaq,  mais  il  s'uniroit  pai- 
fiblement  à  la  chaux  métallique  8c  la  réduiroit. 
Ainfi ,  Teau  que  nous  avons  obtenue  favorife 
bien  l'opinion  de  ceux  qui  ont  regardé  le  char- 
bon comme  une  fub fiance  qui  contenoit  de  l'air 
inflainmable  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
la  rédudion  des  chaux  métalliques  ibit  caufée 
par  l'union  de  l'air  inflammable  avec  la  terre 
métallique.  Telle  ell  au  moins  mon  opinion  Se 
celle  du  chevalier  Landriani  3?. 


giftiqué  dont  on  ne  peut  le  priver  entièrement  par 
Tadion  de  la  chaleur  la  plus  forte  qu'on  puilTe  em- 
ployer, 

«  M.  Lavoifîer  d'ailleurs  avolt  déjà  ob/êrvé  dans  le 
volttme  d'Opufcules  qu'il  a  publié  en  1774,  que  quand 
il  réduifbit  de  Toxide  de  ^lomb  par  le  moyen  du  char- 
bon ,  il  obtenoit  de  l'eau.  Il  attribue  dans  lîs"îi^émoires 
de  1781  ,  page  480  ,  cette  eau  à  la  combinai(on  de 
l'hydrogène  ,  qui  Ce  trouve  dans  le  charbon  avec  l'oxi-t 
gène  qui  étoit  dans  i'oxide  de  plomb  ». 


Note  ajoutée* 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Précipitation  du  Sulfate  de  ma- 
gnéfie  ou  fel  d^p/om  j  par  les  trois 
carbonates  alkalins  ^  &  fur  les  Propriétés 
du  Carbonate  de  magnéfie  criJîalUfé  ^ 

Par  M.  deFourckoy. 


§.    I. 

Ce  qwi  les  chimïfles  ont  fait  fur  cet  ohjeté 

(E  célèbre  profeffeur  Elack  ,  après  nous  avoir 
fait  connoître  la  magnéfie  ou  la  bafe  du  vrai 
fel  d'epfom  (  fulfate  de  magnéfie) ,  après  nous 
avoir  appris  à  la  diftinguer  des  autres  madères 
terreufes  ^par  des  caraâcres  certains  ,  l'a  con- 
fidérce  encore  dans  Tes  deux  états ,  favoir ,  la 
viagnéfie  caujîique  ou  pure ,  Se  la  magnéfie  dcuce 
ou  effèrve/cente  ;  il  a  fait  voir  que  celle-ci  con- 
tenoit  Vair  fixe  ou  acide  carbonique  qu'il  a  dé- 
couvert dans  la  craie  &  dans  les  alkalis ,  &  que 
c'étoit  à  la  préfence  de  ce  corps  qu'elle  devoit , 
comme  ces  derniers  fels  ,  la  propriété  de  faire 
efrervefcence  avec  les  acides» 
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[:  Bergman,  dans  fa  dilTertation  fur  l'acide  car- 
bonique qu'il  avoit  nommé  aci^e  aérien ,  a  exa- 
miné quelques  propriétés  du  carbonate  de  ma- 
gnéfie  ou  de  la  magnéfie  aérée  ;  il  avoit  vu  Cette 
matière  criflalîifcr  par  une  évaporaiion  lente 
fous  la  forme  de  petits  grains  tianfparens,  Se 
de  rayons  partans  du  même  point  en  deux  faif- 
ceaux.  Il  avoit  eQimé  que  100  parties  de  cette 
efpèce  de  fel  neutre  contiennent  25  parties  d'a- 
cide carbonique ,  4.5*  de  magnéfie  &  30  d'eau. 
M.  Butini  fils,  médecin  de  Genève,  a  fait 
des  recherches  aHTez  étendues  fur  la  magnéfie, 
fur  le  fel  d'epfom  ou  fulfate  de  magnéfie,  fur 
la  décompofition  6c  la  précipitation  de  ce  fel, 
&  fur  les  propriétés  du  carbonate  de  magnéfie.  • 
Il  a  reconnu  que  ce  fel ,  très-diiToîuble  dans  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique  ,  crifiallifoit  par  une 
évaporation  douce  au  feu  de  lampe ,  ou  par  la 
fimpie  expofition  à  l'air ,  en  houpes  compofées 
d'aiguilles  brillantes  d'à  peu  près  une  ligne  de  lon- 
gueur, qui  offroient  au  microfcope  des  prifmes  à 
fix  pans  tranchés  par  un  hexagone.  Il  a  vu  qu'une 
diffolution  de  fulfate  de  magnéfie  précipitée  par 
le  carbonate  de  potafTe ,  préfentoit  au  bout  de 
quelques  jours  des  crifiaux  femblables  :  cette 
crifiallifation,  dans  le  fécond  cas  comme  dans 
le  premier ,  dépend  manifedement  de  la  vola- 
tilifation  de  l'acide  carbonique  qui  tenoit   le 

S  iv 
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carbonate  de  niagnéfie  faturé  en  dilToIution.  Il 
a  prouvé  que  cet  acide  a  la  propriété  de  rendre 
la  magnéfie  beaucoup  plus  diffoluble  dans  l'eau 
qu'elle  ne  Teft  naturellement. 

Mais  aucun  de  ces  chimiUes  n'a  décrit  les 
phénomènes  que  préfente  la  précipitation  du 
fulfate  de  magnéfie  par  les  différens  carbonates 
alkalins  ;  aucun  n'a  indiqué  les  différentes  dofes 
de  carbonate  de  magnéfie  que  l'on  obtient  par 
ces  divers  précipitans  ;  enfin ,  ils  n'ont  prefque 
rien  dit  fur  les  propriétés  diilindives  de  ce  fel 
terreux. 

Un  grand  nombre  de  faits  apperçus  dans  les 
expériences  trop  rapides  pour  être  exades  ôc 
telles  qu'il  eft  permis  de  les  faire  dans  les  dé- 
nionlirations  de  chimie,  m'ont  engagé  à  faire 
des  recherches  fuivies  fur  cet  objet.  Ces  re- 
cherches m'ont  fourni  deuxréfultats  intcreiïans; 
le  premier  eft  relatif  aux  phénomènes  de  la 
précipitation  du  fulfate  de  magnéfie  par  les- 
trois  carbonates  alkalins  ;  le  fécond  comprend 
les  phénomènes  de  la  précipitation  du  même 
fel  par  les  alkalis  purs  &  cauiliques ,  &  fur- tout 
par  l'ammoniaque.  Ce  fera  le  premier  de  ces 
réfultats  dont  je  m'occuperai  dans  ce  mémoire; 
les  détails  qui  appartiennent  au  fécond  réfultat 
feront  l'objet  d'un  autre  mémoire  qui  fuivra 
de  près  celui-ci. 
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On  a  toujours  préparé  la  magnéfie  du  com- 
merce en  précipitant  le  fuîfate  de  magnéfie  ou 
le  feî  d*epfom  par  la  potafTe  purifiée ,  ou  le 
carbonate  de  potafTe  non  faturé  ;  mais  on  a 
méconnu  dans  cette  partie  de  l'art  pharmaceu- 
tique beaucoup  de  phénomènes  intéreîîans ,  foit 
parce  qu'on  ne  faifoit  que  peu  d'attention  aux 
dofes  des  matières  employées  &  obtenues,  foit 
parce  qu'on  fe  fervoit  de  fubflances  impures, 

§.    I  L 

DécQmpoJitlon  du  Sulfate  de  magnéfie  par 
le  carbonate  de  potajfe. 

Le  carbonate  de  potafTe  bien  faturé ,  criflaU 
lifé  &  non  déliquefcent ,  difTous  dans  y  parties 
d'eau  diltillée  à  20  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur,  mêlé  avec  une  difTolution  de  fulfate 
de  magnéfie  très-pur  à  la  même  température, 
ne  préfente  aucune  précipitation  fenfible.  Ce  fait 
étonne  au  premier  afpeél,  fur- tout  lorfqu'on 
fe  rappelle  que  plufieurs  chimifles,  &  en  par- 
ticulier M.  Butini,  recommandent  de  laifTer  à 
l'air  la  lefllve  alkaline  pour  qu'elle  fe  faturé  d'a- 
cide carbonique  &:  pour  qu'elle  précipite  une 
plus  grande  quantité  de  magnéfie ,  ce  qui  efl 
vrai,  mais  relatif  à  la  chaleur  qu'on  emploie 
dans  cette  expérience.  Le  mélange  qui  ne  pré- 
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cipite  rien  à  10  degrés  8c  même  à  ao,  com- 
mence à  devenir  louche  lorfqtie  la  chaleur  ex« 
cède  ce  dernier  terme  ;  on  obferve  qu'à  me- 
fure  que  les  liqueurs  fe  troublent,  il  fe  dégage 
quelques  bulles  de  fluide  élaflique.  Si  on  mêle 
bouillantes  les  deux  difTolutîons  indiquées  ,  il 
fe  forme  un  précipité  abondant;  en  continuant 
l'ébulîition ,  ce  précipité  magnéfien  augmente 
encore. 

Pour  bien  connoître  les  phénomènes  de  cette 
expérience  8c  leur  caufe ,  on  a  mêlé  une  dif- 
folution  de  loo  parties  de  fulfate  de  magnéfie 
tranfparent  8c  pur,  dans  600  parties  d'eau  dif- 
tillée ,  avec  une  difToluiion  de  lOO  parties  de 
carbonate  de  potafle  bien  neutre  8c  bien  crif- 
talHfé  dans  joo  parties  d'eau  diflillée ,  les  dif- 
folutions  de  ces  deux  fels  étoient  à  1 2  degrés 
du  thermomètre   de  Réaumur  ;  elles  fe  font 
mêlées  fans  précipitations  ,  quoiqu'on  les  agi- 
tât pour  multiplier  les  contads.  On  a  fait  chauf- 
fer lentement  ce  mélange  ;  à  20  degrés  il  s'efl 
manifeflé  une  légère  effervefcence  produite  par 
le  dégagement  de  très-petites  bulles  de  fluide 
élaflique  ,  il  s'efl  formé  à  la  fur/ace  une  pellicule 
légère  8c  tranfparente.  A  30  degrés  cette  pellicule 
efl  devenue  opaque  ,  &:reffervefcence  n'étoitpas 
beaucoup  plus  confidérable  ;  à  40  degrés  l'agita- 
tion de  l'eflervefcence  devenant  beaucoup  plus 
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foTte  5  la  pellicule  s'eÛ  brifée ,  la  liqueur  s'efl  trou- 
blée uniformément,  &  de  vint  blanche  quoiqu'elle 
confervàt  une  partie  de  fa  tranfparence.  A  jo 
degrés ,  le  mouvement  du  liquide  effervercent 
devint  très- violent  ;  l'eau  étoit  entièrement  opa- 
que Se  blanche.  Lorfque  la  chaleur  palTa  60 
degrés  ,  l'effervercence  fut  fi  confidérable  8c 
Teau  fi  raréfiée,  que  le  vafe  où  l'on  faifoit  l'ex- 
périence étoit  à  peine  allez  grand  pour  conte- 
nir la  liqueur.  Nous  nous  fommes  fervîs  pour 
cela  de  grands  vaifTeaux  de  verre  élargis  par 
en  haut,  8c  que  l'on  connoît  dans  les  labora- 
toires fous  le  nom  d'évaporatoires  ;  les  vafes 
de  cuivre  8c  de  grès  ne  peuvent  pas  fervir , 
parce  que  le  carbonate  de  magnéfie  adhère  avec  • 
tant  de  force  fur  leurs  parois  qu'on  efl  obligé 
d'en  perdre  beaucoup.  Tant  que  cette  effervef- 
cence  produite  par  le  dégagement  du  gaz  acide 
carbonique  très-abondant  a  lieu  ,  -ce  liquide  n'a 
jamais  pris  la  température  de  80  degrés ,  8i  il 
eft  refté  toujours  à  celle  de  78  ou  79  degrés. 
Mais  bientôt  cette  violente  effervefcence  a  di- 
minué; la  liqueur  s'ell  aflaiflee  un  peu,  les  bulles 
n'étoient  plus  auffi  tenaces ,  aufli  favonneufes  ^ 
Se  la  véritable  ébullinon  de  l'eau  prit  la  place 
du  dégagement  du  gaz  ;  la  liqueur  m.onta  alors 
^  tout- à-coup  à  80  degrés.  En  arrêtant  Topé- 
ration  à  cette  époque,  8c  lorfque  l'acide  car- 
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bonîque  paroiiïbit  être  entièrement  volatilifé, 
on  n'obtenoit  pas  tout  le  carbonate  de  ma- 
gnéfîe  féparé  par  le  carbonate  de  potaffe  :  il 
fallut  continuer  rébullition  pendant  un  quart- 
d'heure.  Il  eft  prouvé  par-là  que  le  carbonate 
de  magnéfie  adhère  aiTez  fortement  à  l'eau  ôc 
à  l'acide  carbonique  ,  puifque  celui  -  ci ,  s'il 
étoit  diflbus  feul ,  fe  fépareroit  beaucoup  plus 
promptement. 

Dans  cette  expérience  on  a  obtenu  0,36  de 
carbonate  de  magnéfle  fec  fous  la  forme  d'une 
pouffière  blanche  Se  comme  grenue  ;  la  liqueur 
décantée  évaporée  avec  foin ,  a  donné  du  ful- 
fate  de  potaffe  mêlé  d'une  portion  de  carbo- 
nate de  potafl^e. 

Il  réfulte  de  ces  faits ,  1°.  que  le  carbonate 
de  potafl^e  décompofe  à  froid  le  fulfate  de  ma- 
gnéfie  ;  2**.  que  le  carbonate  de  magnéfie  formé 
d*ns  ce  cas  relie  en  diffblution  dans  la  liqueur 
froide ,  à  l'aide  de  l'acide  carbonique  excédent 
à  fa  nature  faline  neutre  ;  5°.  que  le  carbonate 
de  potaffe  contient  plus  d'acide  carbonique  que 
n'en  demande  pour  être  faturée  la  magnéfie 
féparée  de  l'acide  fulfurique  ;  4"".  que  c'eff  cet 
excès  d'acide  carbonique  qui  empêche  les  li- 
queurs de  fe  troubler,  Se  la  matière  de  fe  dé- 
pofer  tant  que  les  liqueurs  font  froides  ;  j*^.  que 
la  chaleur  en  dégageant  cet  acide ,  rend  le  car- 
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î)onate  de  magnéfie  moins  foluble ,  Se  en  dé- 
termine la  précipitation  ;  6^,  que  parties  égales 
de  carbonate  de  potalle  &  de  fulfate  de  ma- 
gnéfie ,  ne  donnent  point  les  proportions  exades 
pour  la  décompofition  complette  de  ce  der- 
nier ,  Se  qu'il  y  a  plus  de  carbonate  de  potaffe 
qu'il  n'en  faut  pour  féparer  la  magnéfie, 

Jufqu'ici  ces  faits  font  d'accord  avec  ce  que 
l'on  fait  en  pharmacie  fur  la  préparation  de  la 
magnéfie  ordinaire;  car,  i°.  on  n'emploie  pas 
du  carbonate  de  potalTe  bien  faturé  qui  feroit 
beaucoup  trop  cher  Se  qui  ne  donneroit  pas  de 
magnéfie  à  froid  ;  2°.  on  fait  chauffer  Se  même 
bouillir  quelque  tems  les  difl^blutions  pour  ob- , 
tenir  plus  de  magnéfie. 

Comme  nous  avions  employé  trop  de  car- 
bonate de  potafl"e ,  on  a  fait  une  féconde  ex- 
périence en  mêlant  les  diflfolutions  de  125*  parties 
de  fulfate  de  magnéfie  Se  100  de  carbonate  de 
potaffe.  Après  l'ébullition ,  on  a  obtenu  0,45* 
de  carbonate  de  magnéfie  très-pur.  Nous  avons 
obfervé  que  piaigré  l'ébullition  forte  Se  le  dé- 
gagement complet  d'acide  carbonique  y  il  relie 
dans  la  liqueur  un  peu  de  carbonate  de  ma- 
gnéfie avec  le  fulfate  de  potaffe.  On  n'obtient 
cette  légère  portion  de  carbonate  de  magnéfie 
que  par  une  évaporation  affez  longue  ^  nous 
avons  compté  cette  portion  dans  les  0,4-y  ob- 
tenus dans  cette  féconde  expérience. 
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Si  au  lieu  de  faire  chauffer  les  diiTohuions 
de  ces  deux  fels  bien  purs  Ôi  bien  neutres  pour 
en  obtenir  le  carbonate  de  magnéfie  par  le  dé- 
gagement de  l'acide  carbonique ,  on  lailTe  le 
mélange  expofé  à  Tair  à  une  température  de 
12  à  ij  degrés,  il  s'en  précipite  au  bout  de 
quelques  jours  des  criflaux  en  aiguilles  très- 
fines ,  qui  font  du  carbonate  de  magnéfie.  M. 
Butini  avoit  déjà  vu  ce  fait  ;  mais  je  me  fuis 
aîTuré  qu'il  efl  impoffible  de  féparer  ce  fel  bien 
pur,  il  efl  toujours  mêlé  de  fulfate  de  potafîe; 
d'ailleurs,  il  ne  prend  pas  une  forme  aufli  ré- 
gulière ôc  un  volume  aufli  gros  que  celui  qu'on 
obtient  par  le  carbonate  de  fonde,  &  dont  je 
parlerai  tout-à-I'heure,  fans  doute  parce  qu'il 
fe  précipite  trop  vite ,  Se  pour  ainfi  dire ,  em- 
barrafTé  par  les  criflaux  de  fulfate  de  potalTe 
qui  fe  dépofent  en  même-tems. 

On  voie  par  tous  ces  détails  que  fi  l'on  ob- 
tient en  grand  le  carbonate  de  magnéfie  dans 
les  laboratoires  de  pharmacie ,  en  précipitant 
le  fulfate  de  magnéfie  par  la  potafTe  du  com- 
merce ,  c'ell  parce  que  ce  dernier  fel  n'eil  rien 
moins  que  faturé  d'acide  carbonique,  &  qu'il 
contient  de  la  poiafTe  cauilique.  La  précipita- 
tion a  même  lieu  à  froid  Se  dans  l'inflant  du 
mélange ,  parce  que  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique dégagé  de  la  potafle  n'eit  pas  alTez  confi- 
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dérable  pour  tenir  tout  le  carbonate  de  magnéfie 
en  diflblution  ;  parce  que  d'ailleurs  une  partie 
de  cette  terre  précipitée  en  état  caullique  par 
la  portion  de  potafTe  cauflique  contenue  dans  i 
celle  du  commerce,  enlève  encore  l'acide  car- 
bonique :  mais  il  elt  certain  malgré  cela  qu'il 
y  a  encore  aflez  de  cet  acide  pour  tenir  une 
portion  de  fulfate  de  magnéfie  en  difToIution, 
Sl  que  l'ébullition  d'un  quart-d'heure  ou  d'une 
demi-heure  efl  nécefTaire  pour  obtenir  toute  la 
terre  contenue  dans  le  liquide  (a). 


{a)  Uauteur  de  l'art  d'imiter  les  eaux  minérales  a 
remarqué  que  le  carbonate  de  potafie  ne  précipite  pas 
la  difToIution  de  muriate  calcaire  dans  l'eau  aérée. 
M.  BerthoUet ,  dans  les  mémoires  de  l'académie  pour 
Tannée  1786,  pages  127  &  128,  fait  voir  que  la 
théorie  de  cet  auteur  fur  la  caufe  de  ce  phénomène 
n'eft  pas  exade ,  qu'il  ne  porte  pas  atteinte  aux  loix 
des  affinités,  &  qu'il  tient  à  la  difToIution  de  la  craie 
par  l'acide  carbonique.  Il  indique  que  la  même  cho(è 
a  lieu  pour  les  (kU  magnéfîens  en  général ,  &  que  le 
carbonate  de  magnéiîe  peut  refier  en  difToIution  dans 
l'eau  à  l'aide  d'un  excès  d'acide  carbonique. 
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§.    I  I  L 

Décompofidon  du  Sulfate  de  magnéjîe  par 
le  carbonate  de  fonde. 

Le  carbonate  de  foude  a  préfenté  dans  fon 
adion  fur  le  fulfate  de  magnéfie  des  phénomènes 
différens  de  ceux  du  carbonate  de  potafTë.  Des 
difTolutions  de    loo   parties  de  carbonate  de 
foude,  &  de  I2y  de  fulfate  de  magnéfie,  tous 
deux  en  beaux  criflaux  ^   mêlées  à   12  degrés 
de  température ,  ont  donné  tout-à-coup  un  pré- 
cipité de  carbonate  de  magnéfie  ,    qui ,   lavé 
6c  féche ,  pefoit  0,11.  La  liqueur  décantée  8c 
chauffée  fait  effervefcence  à  20  degrés  de  cha- 
leur ,  Se  ne  commence  à  fe  troubler  qu'à  30 
degrés  ;  elle  moufTe  &  fe  gonfle  moins  que  celle 
qui  a  été  m.êlée  avec  le  carbonate  de  potaflTe. 
Après  avoir  bouilli  pendant  un  quart-d'heure, 
on  en  a  recueilli  0,23  ;  de  forte  qu'en  tout  125* 
parties  de  fulfate  de  magnéfie  ont  donné  o,^^ 
de  carbonate  de  magnéfie  par  le  carbonate  de 
foude ,  tandis  que  le  carbonate  de  potaiTe  eu 
avoit  fourni  0,4.5'.  La  Hqueur    décantée  con- 
tenoit  encore  beaucoup  de  fulfate  de  magnéfie, 
&  cette  expérience  n  etoit  pas  exade ,  puifqu'on 
n'avoit  point  employé  aflez  de  carbonate  de 
foude. 

Par 
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Par  une  fuite  d'expériences ,  j*ai  trouvé  qi:e 
pour  déconiporer  eiiiicrement  125*  parties  de 
fulfate  de  magnéfie ,  il  f^uit  136  de  carbonate 
de  fonde  tranfparent  &.  bien  ciiflallilé^  Si  l'eu 
obtient  en  tour  0,45*  de  carbonate  de  magnéfic  , 
comme  par  le  carbonate  de  potafTe;  mais  avec 
celte  diflérence  ,  qu'il  s'en  précipite  d'abord 
0,12  5  ou  à  peu  pics  un  quart  dans  le  moment 
irjême  du  ip.élange  dçs  liqueurs  froides  ,  8c 
0,33  ou  à  peu  près  les  trois  quans  par  l'cbul- 
lition. 

Ce  n'eil  donc  que  la  caufe  de  cette  différence 
dans  la  précipitation  par  le  carbonate  de  po- 
tade  ou  par  le  carboiiate  de  fonde  qu'il  falloit 
trouver  ;  elle  ell  maniferiement  due  à  la  pro- 
portion d'acide  carboinqiie  dégagée  relative* 
ment  à  la  quantité  des  bafes ,  potaffe  ou  (oude  , 
néceffaires  pour  faturer  Tacide  fulfuiique  du 
fulfate  de  maonéfie. 

Les  expériences  très  -  nombreu fes  que  j'ai 
faites  pour  déterminer  toutes  ces  dofes  ou  ces 
proportioiis  ,  m'ont  conduit  aux  réfuhats  fui- 
vans  : 

1°.  En  prenant  le  carbonate  de  poîalTe  8c 
le  carbonate  de  fonde  bien  criflallifés  ,  îranf- 
parens  8<  efièrvefcens  ,  il  faut  2  gros  44  grains 
du  premier  pour  faturer  4  gros  d'acide  fulfu- 
rique  étendu  d'eau  ;  il  si^cn  dégage  42  grains 
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d'acide  carbonique.  La  même  dofe  du  même 
acide  fulfurique  demande  2  gros  4p  grains  de 
carbonate  de  foutle ,  5c  il  fe  dégage  33  'grains 
d'acide  carbonique  ;  il  faut  donc  plus  de  car- 
bonate de  fonde  que  de  carbonate  de  potafîe 
pour  faturer  l'acide  fulfurique. 

2"^.  Mais  la  différence  de  proportion  qui  exiile 
dans  les  réfultats  ci-defTus,  annonce  qu'il  faut 
une  quantité  beaucoup  plus  grande  de  potalTe 
que  de  fonde  pour  opérer  cette  faturation  , 
puifque  dans  le  carbonate  de  fonde  il  y  a  une 
dofe  beaucoup  plus  grande  d'eau  que  dans  le 
carbonate  de  potalTe,  Se  puifque  celui-là  con- 
tient dans  une  quantité  égale  à  celle  de  car- 
bonate de  fonde,  près  de  la  moitié  plus  de  po- 
tafle  qu'il  n'y  a  de  fonde  dans  ce  dernier. 

3^.  Quoique  le  carbonate  de  potafle  con- 
tienne moins  d'acide  carbonique  que  celui  de 
fonde,  l'acide  fulfurique  en  dégage  cependant 
plus  du  premier  que  du  fécond ,  relativement 
aux  dofes  des  bafes  alkalines  néceffaires  pour 
le  faturer. 

4**.  Cette  plus  grande  quantité  d'acide  car- 
bonique dégagé  du  carbonate  de  potafle  que  du 
carbonate  de  fonde ,  eft  la  feule  caufe  de  la  dif- 
foiuîion  complette  du  carbonate  de  magnéfie 
féparée  par  le  premier,  ôc  du  quart  précipité 
à  froid  Se  dans.le  moment  même  de  l'expérience 
par  le  fécond. 
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Mais  fi  au  lieu  de  traiter  le  fulfate  de  ma- 
gnéfie  par  le  carbonate  de  foude  à  l'aide  de 
la  chaleur,  Se  d'en  précipiter  le  carbonate  de 
niagnéfie  par  TébuUition  des  diiTokuions  ,  on 
laifTe  ces  dilToliitions  féparées  de  la  portion  de 
précipité  qu'elles  forment  dans  l'inllant  de  leur 
mélange  ,  Ôi  expofées  à  l'air  à  12  ou  ly  degrés 
de  température  ,  il  s'y  forme  au  bout  de  quel- 
ques jours  des  criflaux  très  -  réguliers  de  car- 
bonate de  magnéfie  qui  ont  la  longueur  de  3 , 
ij  àxy  lignes  fur  un  diamètre  de  2  lignes.  Ces 
criRaux  font  des  prifmes  hexaèdres  dont  les 
faces  font  rhomboïdales  ,  ôc  qui  préfentent  à 
leurs  extrémités  des  hexagones  placés  oblique- 
ment fur  le  prifme.  C'ell  un  des  procédés  que 
je  mets  en  ufage  pour  obtenir  ce  fel  très-pur, 
ëc  avec  la  forme  régulière  qui  lui  efl  propre. 

§.    I  V- 

Décompofîtlon    du   Sulfate    de  magnéfie  par 
le  carbonate  d^ ammoniaque. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  eft  le  premier 
fel  qui  m'avoit  préfenté  il  y  a  pluGeurs  années 
Ja  propriété  de  ne  pas  précipiter  du  tout  le 
fulfate  de  magnéfie.  Ce  que  j*ai  exposé  dans 
les  détails  précédens  explique  la  caufe  ^q- et 
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phénomène ,  fur-tout  fi  Ton  fe  mppelle  que  îe 
carbonate  d'ammoniaque  contient  plus  d'acide 
carbonique  que  les  deux  autres  carbonates  al- 
kalins.  Le  mélange  des  difTolutions  de  ces  deu?{ 
[q\s ,  en  quelques  proportions  qu'il  foit  fait, 
lie  donne  point  de  précipité  ;  mais  en  chauffant 
ce  mélange ,  il  fe  manifefie  une  très-forte  ef- 
fervescence, il  fe  dégage  une  grande  quantité 
d'acide  carbonique ,  ^  il  fe  précipite  du  car- 
bonate de  magnéfie  qui  aftede  la  forme  grenue 
lorfqu'on  le  fait  fécher  lentement  à  Fair.  I2y 
parties  de  fulfate  de  magnéfie  mêlées  avec  loo 
parties  de  carbonate  ammoniacal ,  n'ont  donné 
après  une  légère  ébullition  ,  que  32  parties  de 
carbonate  de  magnéfie.  Comme  il  paroiffbit  que 
la  quantité  de  carbonate  ammoniacal  employée 
n'étoit  pas  fuffi faute  pour  obtenir  tout  le  car- 
bonate de  magnéfie  que  doit  donner  le  fel  d'ep- 
fom  5  comme  d'ailleurs  en  examinant  la  liqueur 
elle  donnoit  encore  un  précipité  de  magnéfie 
parla  potafîe  cauftique  ,on  a  recommencé  cette 
expérience  en  prenant  parties  égales  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  &  de  fulfate  de  magnéfie 
diffous  chacun  dans  le  moins  d'eau  froide  pof- 
fible.  Ces  deux  dilTolutions  ne  fe  font  point 
troublées  à  froid  ;  on  les  a  chauffées  à  30  de- 
grés; elles  fe  font  troublées  en  faifant  une  vive 
effervefcence  ;  mais  la  chaleur  étant  parvenue 
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jufqn'à  rébullition  ,  je  crus  m'appercevoir  que  la 
quantité  de  précipité  diminuoit  :  on  arrêta  Topcra- 
tion  ,  on  filtra  la  liqueur;  la  quantité  de  carbonate 
de  magnéfie  précipité  8c  féché  en  poufîicre  gre- 
nue ,  au  lieu  d'être  plus  abondante  que  dans  la 
première  expérience,  comme  il  fcmbloit  qu'on 
auroit  dû  s'y  attendre ,  ne  pefoit  que  9  grains. 
Je  foupçonnai  qu'une  partie  du  précipité  avoii 
été  rediffbute  dans  la  liqueur  ;  Se  en  effet  la  po- 
taffe  pure  y  formoit  un  précipité  très -abondant. 
On  la  fit  évaporer  aux  ^  de  fon  volume  ;  elle 
donna  par  le  refroidifî^ment  un  fel  en  beaux 
criflaux  rhombo'idaux  y  dont  une  des  faces  larges 
étoit  creufée  en  trémie;  il  y  avoit  parmi  des 
prifmes  rhomboïdaux  ,  terminés  par  une  py-  • 
ramide  tétraèdre.  Ce  fel  étoit  triple  ,  ou  du 
fulfate  ammoniaco-magnéfien  ;  l'anayfe  y  indi- 
qua 0,^6  de  fulfate  de  magnéfie  ,  Si  0,44.  de 
fulfate  d'ammoniaque.  Ce  fait  exigea  pour  être 
déterminé  plus  pofitivement  de  nouvelles  expé- 
riences. 125"  grains  de  fulfate  de  magnéfie,  3c 
125*  grains  de  carbonate  d'ammoniaque  diflbus 
dans  le  moins  d'eau  froide  pofilble  ,  ont  été 
chauflfés  lentement  jufqu'à  60  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur;  le  précipité  s'efl  formé 
à  mefure  que  l'acide  carbonique  s'efi  dégagé  : 
on  a  filtré  Se  recueilli  4.5*  grains  foibles  de  car- 
bonate de  magnéfie  ,  comme  dans  les  premicies 
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expériences  par  les  carbonates  de  potaffe  & 
de  fonde  ;  la  liqueur  ne  contenoit  enfuite  que 
du  fulfate  d'ammoniaque. 

Des  diffolutions  égales  Aqs  mêines  feîs  ont 
été  mêlées  &:  chauffées  lentement  jufqu'à  60 
degrés;  le  précipité  s'efl.  formé  comme  à  l'or- 
dinaire ;  mais  au  lieu  de  laiffer  refroidir ,  de 
filtrer  &  de  delTécher  le  carbonate  de  magnéfie, 
on  a  continué  de  chauffer  la  liqueur,  Si  on  l'a 
pouffee  jufqu'au  terme  de  l'ébullition.  Elle  a 
très-complettemeni  eu  lieu  à  81  degrés;  alors 
on  a  vu  difparoître  peu  à  peu  le  précipité;  en 
moins  de  20  minutes  la  liqueur  étoit  parfaite- 
ment claire ,  Sl  ne  contenoit  plus  un  atome 
pulvérulent  de  carbonate  de  magnéfie  ;  en 
même  tems  il  fe  dégagea  une  odeur  très-pi- 
quante de  carbonate  ammoniacal. 

Le  même  phénomène  eut  lieu  en  faifant 
bouillir  une  diffolution  de  fulfate  d'ammoniaque 
avec  du  carbonate  de  magnéfie  en  poudre. 
Mais  ce  qui  a  été  bien  pofitivement  déterminé 
par  nos  expérience,  c'eft  qu'il  faut  une  chaleur 
de  80  degrés  pour  opérer  la  décompofition  du 
fulfate  d'ammoniaque  par  le  carbonate  de  ma- 
gnéfie ,  &:  qu'avant  ce  degré  les  deux  fels  reflent 
fans  aétion  l'un  fur  l'autre. 

On  pourroît  donc  conclure  de  cqs  expérien- 
ces, que  le  carbonate  d'ammoniaque  décom- 
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pofe  le  fulfate  de  inagnéfie.  Se  que  le  carbo- 
nate de  magnéfie  décompofe  auffi  le  fulfate 
d'ammoniaque.  Les  chimifles  qui  ont  admis  les 
affinités  réciproques  croiroient  peut-être  trouver 
ici  un  nouveau  fondement  de  leur  opinion  ; 
ceux  qui  nioient  la  force  des  affinités  chimi- 
ques déterminée  par  la  nature  auroient  auffi  un 
fait  de  plus  en  apparence  pour  foutenir  leur 
fyllême;  mais  dans  l'état  aduel  de  la  fcience, 
ce  fait ,  au  lieu  de  porter  atteinte  à  la  grande 
doélrine  des  attradions,  eft  au  contraire  très- 
propre  à  la  confirmer,  puifqu'il  apprend,  comme 
beaucoup  d'autres ,  que  la  chaleur  fait  varier 
les  affinités.  A  la  température  ordinaire  de 
lo  degrés*,  le  carbonate  d'ammoniaque  décom- 
pofe le  fulfate  de  magnéfie  ;  il  ne  fe  forme 
point  de  dépôt,  parce  que  le  carbonate  de  ma- 
gnéfie refie  en  difTolution  à  l'aide  de  l'acide 
carbonique  dégagé  de  l'ammoniaque  Se  furabon- 
dant  à  fa  faturation.  A  80  degrés  l'ordre  de  ces 
affinités  change ,  la  magnéfie  fe  porte  fur  l'acide 
fulfurique,  l'ammoniaque  enlève  l'acide  carbo- 
nique ,  Se  fe  dégage  avec  lui  ;  le  fulfate  de  ma- 
gnéfie ell  reformé ,  Se  le  carbonate  de  magnéfie 
d'abord  précipité  difparoît.  Lorfqu'il  efl  entiè- 
rement difTous ,  il  ne  relie  plus  du  tout  d'am- 
moniaque dans  la  liqueur. 

Un  phénomène  analogue  a  lieu  lorfqu'oii 
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chaufife  de  la  cra'e  d-us  ii:)e  ciifToUnîon  de  mu- 
riate  amn  oniacal.  Qiioiq".e  le  carbonate  am- 
moniacal tiéconipofe  ,  &  précipite  à  froid  le 
nrjriatc  caicaîre,  à  la  cha!eur  de  l'ébulliiion  , 
les  affiniiés  changeîit  toiit-à  coup,  la  craie  dif- 
paroît  6i  Te  diîTour ,  la  chaux  s'unit  à  Tacide 
muriatiquc  ,  &  l'ammoniaque  eH  dégagée  avec 
l'acide  carboi^ique;  telle  eli  la  raifon  pour  la- 
quelle oî;  obtient  du  caibonate  ainmoniacal  en 
diflillant  à  fec  du  muiiate  d'ammoniaque  avec  du 
carbonate  de  chaux  eu  de  la  craie.  Si  l'on  ne 
prenoit  pas  garde  aux  attrapions  du  calorique, 
on  ne  pourroit  pas  concevoir  comment  d'un 
côté  le  carbonate  d'ammoniaque  décompofe  le 
muriate  calcaire  ;  tandis  que  le  carbonate  de 
chaux  décompofe  à  fon  tour  le  muriaie  am- 
moniacal. 

Si  au  lieu  de  faire  chauffer  le  mélange  de 
carbonate  d'ammoniaque  Se  de  fulfate  de  ma- 
gnéGe ,  foit  pour  en  obtenir  le  carbonate  de 
magnéfie  pulvérulent  par  tous  les  termes  avant 
l'ébullition ,  foit  pour  opérer  une  nouvelle  dé- 
compofition  par  la  température  de  80  degrés^ 
on  laiTe  les  diffblutions  expofées  à  Tair  dans 
un  vaifTeau  un  peu  allongé,  l'acide  carbonique 
fe  dégage  peu  à  peu,  6:  le  carbonate  de  ma- 
gnéfie fe  dépofe  fous  une  forme  très-régulière 
ôc  en  beaux  criftaux,  Cell  le  procédé  qui  donne 
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ce  feî  fous  la  plus  belle  forme  Se  fous  le  plus 
grand  volume. 

î.    V. 

Quelques  propriétés  du   Carbonate  de  magiiéjîc 

crljlallifé* 

On  fait  aujourd'hui  que  pour  connoître  les 
propriétés  d'un  fel ,  il  faut  l'examiner  dans  fon 
état  de  criftal  pur  ;  fous  ce  point  de  vue ,  on 
n'a  point  encore  dciern-.iné  avec  exaditude 
celles  du  carbonate  de^  magnéfie. 

La  forme  la  plus  fréquente  &  la  plus  régu- 
lière de  ce  fel  eil ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
celle  d'un  prlfme  à  fix  faces  rliomboidales , 
terminée  par  un  hexagone  dont  le  plan  coupe 
obliquement  l'axe  du  prifme.  Cette  forme  varie 
quelquefois  ;  on  voit  quelques-uns  de  ces  crif- 
taux  en  lames  rhomboïdales,  &  d'autres,  quoi- 
que plus  rarement ,  en  odaèdres.  Tous  ces  crif- 
taux  qui  ont  jufqu'à  y  lignes  de  longueur  fur 
2.  de  diaiîictre  ,  font  parfaitement  tranfparens 
Se  brillans  ;  leur  confillance  eft  alTez  forte  ,  leur 
faveur  pref^ie  nulle ,  terreufe  8c  fade  ;  elle 
reffemble  un  peu  à  celle  du  fucre  de  lait. 

Expofé  au  feu  ,  le  carbonate  de  magnéfie 
décrépite  légèrement  ,  fe  réduit  en  pouffière 
fans  fe  fondre ,  &  perd  0,75*  de  fon  poids  en 
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eau  Se  en  acide  ;  ii  s'efHeurit  à  Tair  Se  devient 
blanc  Se  opaque  en  perdant  fon  eau  de  criftal- 
lifation.  Il  ef!  très-diffoluble  dans  l'eau  en  com- 
paraifon  du  carbonate  de  magnéfie  pulvérulent 
Se  non  criftallifé.  Une  once  d'eau  diflillée  à  lO 
degrés  en  diffout  12  grains. 

L'acide  muriatique  étendu  d'eau  diffout  ce 
fel  avec  effervercence  i  de  100  grains ,  il  s^çn 
échappe  yo  en  acide  carbonique  ,  Se  fi  l'on  y 
ajoute  les  2^  grains  d'eau  que  la  caîcination 
en  dégage  ,  on  aura  pour  un  quintal  de  ce  fel 
0,25*  d'eau  5  0525*  de  magnéfie ,  &  o^yo  d'acide 
carbonique. 

Cette  analyfiî  fait  voir  la  fingulière  différence 
qui  exifte  entre  le  carbonate  de  magnéfie  tranf- 
parent 5  crifiallifé  régulièrement.  Se  le  même  fel 
précipité  rapidement  en  poudre  ou  en  grains 
fans  forme  régulière.  Ce  dernier  contient  fur 
100  parties,  0,40  de  magnéfie  ,  0,4.8  d'acide 
carbonique  ,  &  0,12  d'eau  ;  c'eft  donc  par  plus 
d'eau  Se  plus  d'acide  carbonique  que  le  car- 
bonate de  magnéfie  tranfparent  Se  fpathique 
diffère  du  même  fel  en  poudre  opaque  ;  Se 
cette  variation  dans  les  proportionne  fes  prin- 
cipes donne  à  ce  fel  la  propriété  de  crifiallifer 
en  prifme  hexaèdre,  de  s'effleurir  à  Fair,  de 
fe  dificudre  dans  beaucoup  moins  d'eau  ,  Se 
d'être  folide  Se  tranfparent.  Sous  cette  forme 
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crîfialline  ,  le  carbonate  de  magiiéfie  eft  à  la 
magnéfie  effervefcente  ordinaire  ôc  en  poudre, 
ce  qu'eit  le  fpath  calcaire  à  la  craie  en  pou- 
dre. On  peut  même  prévoir  que  ce  fel  régu- 
lier ,  tranfparent  8c  folide  fe  trouve  dans  la 
terre  comme  une  efpèce  de  fpath ,  ainfi  qu'on 
a  trouvé  depuis  quelques  années  le  carbonate 
de  baryte  folide  ,  criftallifé  ,  Se  fous  forme 
fpathique. 


OB  SER VATIONS 

SUR  L'ORIGINE  DU  TINCKAL , 
OU    BORAX. 

iVl.  Saunders  ,  qui  a  accompagné  M.  Haf- 
tings  dans  le  Thibet,  en  qualité  de  chirurgien, 
a  fait  une  foule  d*obfervations  intéreffantes  fur 
les  produdions  naturelles  de  ce  pays.  Parmi 
ces  obfervations  ,  on  en  trouve  fur  l'origine 
du  tinckal  que  nous  croyons  devoir  faire  con- 
noître. 

ce  On  n'avoit  pu  jufqu'à  préfent  que  former 
des  conjeâures  fur  la  nature  &  Torigine  du 
tinckal  ;  mais  aujourd'hui  cette  fubflance  efl 
bien  connue;  elle  fe  trouve  dans  le  Thibet, 
d'où  elle  nous  vient,  Se  les  fources  qui  la  four- 
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nident  font  fi  abondantes,  qu'on  ne  doit  pâS 
craindre  de  les  tarir. 

Le  tinckal  eft  un  f effile  qui  fe  vend  dans  les 
marchés  du  Thibet  tel  qu'on  le  retire  du  lac 
où  on  le  rencontre  ;  nous  le  rafînons  en- 
fuite,  &  il  prend  alors,  le  nom  de  borax.  Le 
Toch'falt  fe  préfente  auQl  très- abondamment 
dans  le  Thibet.  Le  lac  où  on  va  chercher  le 
tinckal  &:  rochfalt  ^  ell  à  ly  journées  de  che- 
min 5  &  au  N.  O.  de  TifToolembo  ;  des  ro- 
chers &  des  collines  l'entourent  de  toutes  parts. 
On  ne  voit  aucune  rivière  ni  aucun  ruiffeau  dans 
fon  voifinage;  mais  pkifieurs  fources  falées  lui 
donnent  leurs  eaux ,  dont  les  habitans  du  pays 
ne  font  aucun  ufage  à  caufe  de  leur  faveur.  Le 
tinckal  fe  dépofe  ou  fe  forme  fur  le  fond  du 
lacj  ceux  qui  vont  le  recueillir,  Ten  enlèvent 
en  malTes  confidérables  ;  on  les  brife  enfuite 
pour  pouvoir  les  tranfporter  avec  plus  de  fa- 
cilité ,  &  on  fait  fécher  le  tinckal  en  Texpofant 
a  lair. 

Quoique  ce  lac  produife  depuis  très-lông- 
tems  du  tinckal ,  la  quantité  de  ce  Tel  ne  pa- 
roît  pas  cependant  diminuer.  Comme  les  trous 
que  l'on  fait  en  le  retirant  du  lac  fe  trouvent 
bientôt  remplis  ,  le  peuple  croit  que  le  tinckal 
fe  régénère  continuellement.  On  n*en  a  pas 
encore  rencontré  ni  dans  ^ts  terreîns  fecs,  ni 
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dans  des  lieux  élevés  ;  mais  il  fe  trouve  dans 
les  plus  petits  ruifTeaux  Se  fur  les  bords  des 
lacs  dont  les  eaux  repofent  fur  un  terrein  dont 
la  pente  augmentant  graduellement  depuis  leurs 
bords  jufqu'à  leur  centre,  leur  donne  trop  de 
profondeur  pour  qu'on  puiiTe  en  retirer  faci- 
lement le  tinckal. 

Le  roch'fah  ne  fe  préfente  pas  dans  les 
endroits  où  il  y  a  peu  d'eau  ;  ce  font  les  par- 
ties les  plus  profondes  du  lac  qui  le  fournit- 
fent.  L'augmentation  des  eaux  du  lac  efl  peu 
confidérable  ;  les  fources  qui  le  forment  lui 
donnent  un  volume  d'eau ,  qui  efl  le  même  en 
tout  tems  5  &  fes  eaux  n'ont  aucune  iiïue  pour 
s'échapper.  Ce  lac  a  20  milles  de  circonférence  ; 
il  efl  gelé  une  grande  partie  de  l'année ,  &:  \e% 
glaçons  qui  le  couvrent  dès  le  mois  d'oâobre 
forcent  les  ouvriers  d'abandonner  leurs  travaux 
à  cette  époque  a^. 
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Pour   l^année  ijSS  ; 

Par  M.  le  Baron  DE  DiETRiCH. 


I. 


M 


ESSiEURS  Zimmermann  &  Hawkins  ont 
vifité  enfemble  la  grande  minière  de  nitre  de 
la  Molfetta  ,  près  de  la  mer  Adriatique  dans 
la  Fouille;  ils  comptent  en  publier  en  corn» 
mun  la  defcription  ,  &  faire  graver  le  à^^m 
qu'en  a  levé  M.  Hawkins.  On  peut  retirer  an- 
nuellement de  cette  minière  poo  cantaros  (a) 
de  nitre.  Ce  fel  forme  fouvent  des  croûtes  de 


(a)  Le  cantaro  efl  un  poids  employé  en  Italie  ;  Cz 
valeur  varie  de  150  à  i6®  livres.  A  Florence  ,  il  ed 
de  150  liv.  qui  répondent  à  103  liv.  8  onces  poids 
de  marc.  M.  Zimmermann  ne  fait  pas  connoître  la  va- 
leur du  cantaro  de  la  Molfetta. 
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l'épaifleur  d'un  doigt  à  la  furface  de  la  pierre 
à  chaux  dure  fur  laquelle  on  le  trouve. 

I  I. 

M.  Morell  de  Berne ,  en  annonçant  la  dé- 
couverte de  la  fonde  native  (a)  mêlée  de  fui- 
fate  de  fonde,  dans  une  montagne  fituée  près 
de  Schwartzbourg,  canton  de  Berne,  ajoute 
que  les  favans  dont  les  uns  prétendoient  que 
le  fel  des  Alpes  étoit  du  fulfate  de  magnéfîe, 
ôc  les  autres  du  fulfate  de  foude ,  avoient  tous 
raifon,  puifqu'outre  laToude,  on  y  trouve  l'un 
&  l'autre  de  ces  fels.  Dès  long-tems  les  habî- 
tans  du  Valais  recueillent  du  fulfate  de  foude. 

On  a  trouvé  à  deux  lieues  de  Berne  une 

grande  quantité  de  très- beau  fluate  de  chaux, 

M.  Morell  a  reconnu  en  l'examinant ,  Texaâi- 

tude  des  expériences  de  Schéeie  &  de  Wiegleb 

,  fur  ce  fel. 

I  I  I. 

M,  Ehrmann  de  Strafbourg  a  répété  les  ex- 
périences de  M.  Lavoifier  fur  le  fpath  adaman- 


(a)  Voyez  dans  le  cahier  d'avril  de  cette  année  du 
Journal  de  Phyfîque  ,  le  mémoire  de  M.  Morell  fur 
cette  découverte ,  page  147» 
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tin  i  après  l'avoir  pulvérifé ,  il  l'a  fondu  en  moins 
d'une  minute  avec  de  l'air  vital  retiré  de  Toxide 
de  manganèfe  d'Ilmenau ,  en  un  globule  d'un 
brun  noirâtre  mêlé  de  taches  blanchâtres  que 
l'aimant  attiroit  fur  Peau  à  la  diflance  de  trois 
à  quatre  lignes.  La  pierre  brute  obéifToit  en- 
core plus  facilement  à  l'attradion  magnétique 
jufqu'à  la  diftance  de  quatre  à  cinq  lignes.  M. 
Ehrmann  s'ed  fervi  avec  fuccès  dans  cette  ex- 
périence de  charbon  préparé  à  la  manière  de 
M.  Goettingue  ,   pour  la  fufion  en  petit.  On 
pulvérifé  du  charbon  après  l'avoir  fait   rougir, 
on  en  forme  une  maiTe  avec  de  la  gomme  adra- 
ganthe  que  l'on  laifTe  fécher.  Ce  charbon  a  ce- 
pendant le  défaut  de  fe  creufer  promptement 
au  chalumeau ,  de  manière  qu'il  n'ell  bon  que 
pour  les  opérations  qui  ne  font  pas  longues. 

"  î  V. 

M.  Weftrumb  s'ed  beaucoup  occupé  du  vi- 
naigre Se  de  l'acide  acéteux.  Selon  lui ,  le  vi- 
naigre ordinaire  contient  du  tartre  ,  de  l'acide 
tartareux ,  de  Tacide  acéteux ,  la  matière  du 
fucre ,  de  la  terre  calcaire.  L'acide  acéteux  em- 
pyreumatique  ell  compofé  d'acide  tartareux 
Se  de  parties  grailes.  Le  vinaigre  diftillé  treize 
à  quatorze  fois  avec  de  l'acide  nitrique,  con- 

^  tient 
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'  tîent  encore  beaucoup  de  parties  graffes  ;  dans 
de  certaines  circonftances ,  il  brûle  même  d'une 
flamme  fort  claire.  Par  la  fimple  adion  de  lair, 
il  fe  dégage  une  quantité  énorme  de  gaz  nitreux 
ÔL  carbonique  de  la  partie  du  réfidu  de  cette 
diflillation  qui  refle  adhérent  à  la  cornue. 

Le  peu  d'acide  oxalique  que  M.  Weftrumb 
a  retiré  du  vinaigre  diflillé  ordinaire ,  s'eft  prin- 
cipalement montré  dans  la  première  diftillation 
qui  eft  abondante  en  efprit-de-vin,  Se  dans  la 
dernière  qui  eft  empyreumatique  Se  qui  con- 
tient beaucoup  d'acide  tartareux  Se  de  parties 
grafles. 

L'acide  tartareux  empyreumatique  contient 
encore  de  ce  même  acide  non  décompofé ,  Se 
fournit  à  caufe  de  cela,  par  elle  feule,  de  l'a- 
cide oxalique.  Si  on  verfe  de  la  potaffe  pure 
dans  l'acide  tartareux  empyreumatique  redifîé  , 
il  fe  précipite  du  tartrite  de  potaffe. 

C'eft  fous  forme  d'une  huile  tenace  que  fe 
trouvent  les  parties  grafles  contenues  dans  l'a- 
cide acéteux  diftillé. 

V. 

M.  Heyer,  chimifte  de  Brunfwick,  a  eîTayé 
la  terre  verte  qui  accompagne  la  chryfoprafe 
à  Kofemûtz  en  Siléfie.  Il  a  opéré  fur  celle  dont 
la  couleur  eft  la  plus  foncée ,  &  il  en  a  retiré 

Tome  IL  Y 
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V  I. 

Différentes  expériences  auxquelles  M.  Thu-' 
ten  de  Wolfenbuttel  a  fournis  des  criflaux  qui 
s'étoient  formés  dans  l'extrait  de  V Aconit  na-^ 
pel,  préparé  depuis  deux  Se  trois  ans,  lui  font 
préfumer  que  ces  criflaux  font  du  phofphate 
de  chaux, 

La  fuite  dans  le  prochain  volume^ 


Fin  du  fécond  Volume^ 
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Explication  de  t  Appareil  dejîïni  à 
préparer  Vacide  muriatique  oxigéné. 

Figure  I.    J^iie    de    l'appareil  dans  fon  élévation 
monté  pour  Cujage, 

Cet  appareil  préfente  un  fourneau  de  réverbère  or- 
dinaire ABC.D  ,  ayant    en   B    plufieurs    ouvertures  f 
dans   (à  circonférence  pour  fervir  de  cheminée  ;  on  a 
placé   dans  Tintérieur  fur  un  bain  de  fable  B  un  ma- 
tras  C  dont  le  col  s'élève  au-deffus  du  fourneau  à  travers 
l'ouverture  D,  qu'on  achève  de  fermer  avec  de  la  terre 
glaife.  L'orifice  F  du   col' du  matras  eft  fermé  par  un 
bouchon  de  liège  G  ,  au  milieu  duquel  pafTe  un  tube  H 
qui  communique  de  Tintérieur  du  matras  B  dans  le  vafe 
intermédiaire  K ,  où  il  traverle  de  même  un  bouchon  de, 
liège  ï  qui  ferme  une  des  trois  tubulures  de  ce  vafe.  Les 
bouchons  de  liège  G I  doivent  être  préparés  d'avance  5c 
bien  ajufîés  à  chacune  des  extrémités  du  tube  de  com- 
munication  H  qu'on  difpofe  de  manière  à  pouvoir  le 
placer  promptement   lorfqu'on  a  fait  le  mélange  dans 
le  matras. 

Le  vafe  intermédiaire  K  contient  de  l'eau  environ 
le  huitième  de  fa  capacité  ,  où  plonge  un  tube  de  lû- 
reté  L  pour  empêcher  l'abforption.  Ce  tube  doit  être 
aiïei  élevé  pour  que  le  poids  de  l'eau  qui  y  entrera 
par  la  preflion  du  gaz.  foit  affez  grand  pour  le  faire 
pafTer  dans  le  tonneau  pneumatique  N  O  P ,  par  le  tube 
de  communication  M  qui  y  plonge  jufqu'au  fond  ,  où 
il  fe  replie  horifontalement  pour  que  la  fortie  du  gaz 
le  falTe  fous  la  première  des  trois  cuvettes  en  bois  ou 

V  iij 
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en  grès  (  lorfqu'on  peut  s'en  procurer  )  qui  font  placée^ 
dans  rintérieur  du  tonneau  Tune  au-defTus  de  Tautre. 

O  eu.  une  manivelle  qui  (èrt  à  faire  tourner  un  agi- 
tateur E  dont  le  mouvement  facilite  la  combinaifbn  du 
gaz  avec  Teau.  P  eft  une  canule  pour  foutirer  la  liqueur. 

Figure  IL    F'ue  de  la  partie  fupe'rleure  du  tonneau 
pneumatique* 

Q  R  S  T  (ont  quatre  douves  qui  font  plus  épailfes 
que  les  autres ,  &  qui  débordent  intérieurement  où  elles 
font  entaillées  de  manière  à  recevoir  les  extrémités  des 
deux  barres  U  V  en  bois  qui  affermiiïènt  les  fonds  de 
chaque  cuvette  X. 

Figure  III»    J^ue  de  la  coupe  du  tonneau  pneumatique 
dans  le  milieu  de  fon  élévation» 

Chaque  cuvette  X  eft  conflruite  de  manière  à  con- 
tenir le  gaz  à  médire  qu'il  fort  en  y  du  tube  de  com- 
munication M  ;  il  forme  d'abord  une  couche  fous  la 
première  cuvette  ,  qui  augmente  jusqu'à  ce  qu'il  paffè 
par  Tentonnoir  Z  fous  la  féconde  cuvette  ,  &  enfuite 
{bus  la  troiiîème.  L*ouverture  qui  donne  paflage  à  l'agi- 
tateur E  dans  le  milieu  de  chaque  cuvette  X  eft  eft 
forme  d'entonnoir  qui  empêche  le  gaz  de  s'échapper 
le  long  de  l'agitateur,  lequel  eft  formé  de  trois  branches 
tranfverfales  P  ,  affermie  chacune  par  un  coin  Q  ;  R  S 
repréfente  une  de  ces  branches  dans  le  (êns  horifontal. 

Le  tube  T  V  recourbé  fert  à  retirer  l'air  atmosphé- 
rique qui  eft  contenu  fous  chaque  cuvette,  après  qu'on 
a  rempli  d'eau  le  tonneau  pneumatique.  Pour  faire 
ufàge  de  ce  tube ,  on  introduit  la  partie  recourbée  au* 
deflous  de  chaque  cuvette  ,  comme  on  le  voit  en  T', 
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ensuite  on  louffle  par  rextrêmîté  V  pour  faire  (brtir 
Teau  de  dedans  le  tube  T  V  ;  alors  l'air  contenu  foug 
la  cuvette  s'échappe  aifément. 

Figure  IV.   Appareil  pour  la  dîjlîllatîon  de  V acide 
muriatique  ordinaire, 

A ,  efi  une  cornue  qu*on  place  dans  un  fourneau 
de  réverbère  ;  l'orifice  du  bec  de  cette  cornue  eft  fermé 
par  un  bouchon  de  liège  B  percé  de  deux  trous  dans 
Tun  defquels  pafTe  le  tube  D  recourbé  en  E ,  &  ter* 
miné  à  la  partie  fupérieure  par  un  entonnoir  F  ,  au 
moyen  duquel  on  introduit  l'acide  dans  la  cornue.  L'au- 
tre trou  du  bouchon  B  re<^oit  l'extrémité  d*un  tube  G 
qui  communique  de  la  cornue  dans  le  va(e  H  à  trois 
tubulures  ,  contenant  de  l'eau  environ  |  de  (a  capacité , 
dans  laquelle  plonge  un  tube  de  sûreté  K  pour  empê- 
cher l'absorption  ;  ce  vafe  H  communique  à  un  fécond  " 
vafe  P  par  le  moyen  du  tube  N  :  ce  fécond  vafe  eil  à 
moitié  plein  d'eau  ,  &  il  communique  à  un  troificme 
va(e  où  eÛ  le  tube  de  sûreté ,  &  ce  dernier  à  un  qua- 
trième. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  L*ACADÉMIE. 
Du  17  Juin    17Z9, 


M, 


.ESsiEURS  Vandermonde  ,  Hauy  &  d*Arcet  , 
CommifTaires  nommés  par  l'Académie  pour  examiner 
le  fécond  volume  des  annales  de  Chimie  ,  en  ayant 
rendu  compte  ,  l'Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne 
de  Ton  approbation  &  d'être  imprimé  fous  fon  Pri- 
vilège. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  au  jugement 
de  l'Académie,   A  Paris,   le  i8  Juin   178^. 

Signe\  le  Marcjuis  de    Condorcet* 

ERRATA. 

Pa  CEI,  en   titre  du    mémoire  ,   au  lieu  dt 

extrait  de  difFérens  mémoires  fiit 
Péleâricité,  par  M.  Coulomb,  lif* 
extrait  de  difFérens  mémoires  de  M. 
Coulomb  ,  fur  Téiedricité  ,  par  M, 
l'abbé  Haiiy 

1 ,  lîg,    5  ,  au  lieu  de  route  ,  ///.  toute 

1 3  »  %  y  au  lieu  de  i  y  a ,  II/,  il  a 

13  ,  6 ,  au  lieu  de  du  18  mars ,  lif,  le  ix 

mars 

16  y  9  y  ejfdceTi  le  mot  tronqué 

Z9  y         18  ,  après    vapeur    arfenicale  ,   ajoute^ 

au  chalumeau 

?8  ,         ^l  y  au  lieu  de  ^,ç^oooo,  lif»  f ,5 50,000 

44  ,         z^  y  au  lieu  de  de  lande,  lif,  des  landes 

54,  £f  y  au  lieu  de  lu  ,  lif.  lue 

<?4  ,         1 1 ,  ûw  lieu  de  fur  le  moyen ,  lif  fur  ce 
moyen 

78  ,  27  ,  meuci  un  point  après  le  mot  fayance 


Piig.So     lig,    8,  ajoute^  en  après  le  mot  cherté 

io8,  19  y  au  lieu  de  fond,  llf.  fond 

'      III  5  10,  au  lieii  de  je  n*avois  obtenu  en  tout, 

de  100  grains  de  quartz  cubique, 
que  105  grains  d'acide  boracique  , 
lif.  on  a  obtenu  105  grains  d'acide 
boracique  de  100  grains  de  quartz  cu- 
^  bique/  ce  qui  vient  de  l'eau  de  criftal-i 
lilàtion  &  dé  l'acide  fulfurique 

I  î8  ,  X'j  y  au  lieu  de  muriate  de  magné/îe  ,  lif, 

carbonate  de  magnéfie 

izo,  i"^  ^  au  lieu  de  pure,  lif.  pur 

ibid,  20 ,  au   lieu    de  l'oxalique  alkalin  ,  lif, 

i'oxalate  alkalin 

l^^  ,  9  ,  au  lieu  de  14°.  3^0  grains,  lif  14% 

de  360  grains 

1x7  ,  if  ^  au  lieu  de  gaz  de  l'ammoniaque  ,  lif 

gaz  ammoniaque 

1^3  ,  3  5  ûz^  lieu  de  &  chaiïant ,  lif  &  chaffbit . 

183  ,  ^l  ^  au  lieu  de  établir  ,  lif  rétablir 

187,  9<i  efface-^  le  mot  encore 

ibid*  zi  ^  au  lieu  de  M.  Tagkos ,  lif  Taylor 

15^2,  11,  au  lieu  de  a  voient,  lif  avoit 

191  i  6  ^  au  lieu  de  ils  donnèrent ,  lif  ils  ont 

donné 

i^î  >  9  -i  otL  lieu  de  ranger  la  lumière   &  la 

chaleur ,  lif  les  ranger 

107,  12,  ^^^  lieu  de  du  gîte,  lif.  des  gîtes 

212,  l'j  y  au  lieu  de  toutes,  lif  tous 

ibid.  zi  y  au  lieu  de  d'efllme  ,  lif  d'efl'mation 

2 1 J  ,  ï')  y  au  lieu   de   prulïiate  calcaire  ,    lif 

phofphate 

251,  XI  y  au  lieu  de  mais,  lif  cependant 

253  ,  ^  ^  au  lieu  de  que  fî  on  l'avoit,  lif  que 

fi  on  l'eût 

254  ,  ij^  ,  au  lieu  de  qu'en  dégageoit ,  lif  que 

dégageoit 
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